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L'HISTOIRE DU RÉGIIHENT 



Chaque famille a son histoire, ses tra- 
ditions, ses souvenirs ; c'est un patrimoine 
qui est recueilli pieusement par les enfants 
et transmis religieusement d'âge en âge, 
de génération en génération. 

Le régiment, cette famille militaire dont 
tous les membres, solidaires les uns des 
autres et unis par des liens d'estime, 
d'affection et de respect, sont animés d'un 
même esprit, l'esprit de discipline, de 
dévouement, d'honneur et de sacrifice, 
dans un but unique et grandiose : la dé- 
fense de Ibl France, le régiment aussi a 
son histoire, sa légende glorieuse, que 
chacun doit connaître. 

Inscrits en lettres d'or au Drapeau, l'em- 
blème sacré du régiment et de la Patrie 
elle-même tout entière, quatre noms résu- 
ment, dans un touchant laconisme, la 
§art de gloire que le régiment s'est acquise 
ans nos annales militaires : 

Valmy, Hohenlinden, Caldiéro, Lutzen. 

Ces noms impérissables, que porte dans 
ses plis le drapeau du 89®, çravons-lçs 
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profondément dans nos cœurs, exaltons- 
nous à leur glorieux souvenir. 

Rappelons-nous que le 89® a toujours été 
à hauteur de sa tache, que, dans les revers 
comme dans les succès, il n'a jamais dé- 
généré et a toujours rempli vaillamment 
son devoir. 

C'est une consolation pour le présent, 
une espérance pour l'avenir. 

Instruisons-nous à ces traditions de bra- 
voure, de dévouement et de sacrifice; pre- 
nons exemple sur nos aines, faisons tou- 
jours honneur au drapeau du 89®; et, 
vienne le jour où nous aurons à le défen- 
dre, ajoutons de nouveaux titres de gloire 
à sa légende, une page illustre de plus à 
son histoire I 



AVANT-PROPOS 



Le numéro d'un régiment est son nom patro- 
nymique; il établit avec les corps qui l'ont 
porté à diverses époques une sorte de parenté 
par alliance. 

Jusqu'en 1791, les régiments portaient le nom 
de leur colonel, le nom d'uo prince ou celui 
d'une province, et n'avaient de numéro que 
pour indiquer l'ordre de préséance qu'ils de- 
vaient garder entre eux; ces numéros chan- 
geaient souvent par suite d'extinction d'anciens 
régiments ou de formation de nouveaux corps. 

Le règlement du 1®^' janvier 1791 prescrivit 
que les régiments quitteraient leurs noms parti- 
culiers et ne seraient plus désignés que par un 
numéro. Mais, dans la suite, il arriva rarement, 
au milieu des organisations successives de l'ar- 
mée, que le numéro primitivement affecté à un 
corps le suivit dans sa nouvelle transforma- 
tion. Toujours, ou peu s'en faut, le sort lui en 
donna un nouveau. 

Les principales époques d'organisation sont 
les suivantes : 

1791. Un numéro invariable est assigné à 
cbaque régiment. Royal Suédois, qui avait le 
numéro 89 dans l'ordre des préséances, devient 
par suite, au commencement de 1792, le 89® 
régiment d'infanterie. 

1794. Création de demi-brigades de bataille 
par l'amalgame d'un bataillon des anciens régi- 
ments avec deux bataillons de volontaires natio- 
naux; mais la 89® demi-brigade n'est pas formée 
avec un bataillon du 89® régiment. 
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1796. On donne aux demi-brigades de ba- 
taille le nom de demi-brigades de ligne, et on 
leur assigne par le sort an nouveau numéro, en 
leur incorporant d'autres troupes au moyen d'un 
deuxième amalgame. Aussi la 89^ demi-brigade 
de ligne ne fut-elle pas composée de l'ancienne 
89» demi-brigade de bataille. 

1803. Chaque demi-brigade prend, en con- 
servant son numéro, le nom de régiment d'in- 
fanterie (1). 

1814. 'incorporation dans les régiments de 
ceux qui portent les numéros les plus élevés et 
des corps d'infanterie de formation extraordi- 
naire sous l'Empire. Par suite, diminution du 
nombre total des régiments. 

1815. Nouvelle organisation précédée du 
licenciement, transformation des régiments en 
légions départementales, sans égard pour leur 
numéro. (Cette organisation ne fut jamais com- 
plètement terminée.) 

1820. Formation de régiments de ligne et 
d'infanterie légère. La légion des Hautes-Pyré- 
nées devient le 14® régiment d'infanterie légère. 

1854. Suppression, par suite de la création 
antérieure (1840) de bataillons de chasseurs ^ 
pied, des régiments d'infanterie légère, qui pren- 
nent rang à la suite des régiments d'infanterie 
de ligne. Le 14^ léger devient le 89<» de ligne. 

1870. Formation des régiments de marche, 
qui se fondent, l'année suivante, avec les régi- 
ments de ligne portant le même numéro. 

(1^ Le nombre des régiments est, en outre, 
diminué par la suppression de vingt-huit demi- 
brigades, dont la 89^'. 
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DIVISIONS PRINCIPALES DE L'HISTORIQUE 

En présence de si nombreuses transforma- 
tions, il était impossible de remonter à la source 
première du 89® actuel, et il a fallu se confor- 
mer à ce qui s'est fait d'ailleurs dans tous les 
régiments, c'est-à-dire s'attacher, depuis 1792 
jusqu'à nos jours, au numéro plutôt qu'au corps 
lui-même en faisant l'historique de tous les corps 
qui ont successivement porté le numéro 89. 

De 1815 à 1854 toutefois, exception devait 
être faite à cette règle, dans le but de retracer 
l'historique de la légion des Hautes-Pyrénées 
(n® 64) et du 14® régiment d'infanterie légère, 
qui ont réellement formé le 89®. 

En ce qui concerne l'époque antérieure à 
1792, il eût fallu, pour agir de même, étudier 
l'histoire d'un grand nombre de corps différents, 
sans aucun lien entre eux ; il a paru préférable 
de procéder comme il suit * 

Choisir le régiment qui avait le numéro 89, à la 
suite du décret de 1791 (Royal Suédois), et sui- 
vre son histoire sans avoir égard à ses change- 
ments de noms et de numéros, en remontant 
jusqu'à son origine, c'est-à-dire jusqu'à sa for- 
mation en 1690. 

En résume\ Vhistorique se divise en deux 
parties bien distinctes : 

10 De 1690 à 1794. Historique d'un seul et 
même régiment ; ce qu'on pourrait appeler sa 
monographie ; 

2® De 1794 à 1891. Historique de tous les corps 
ayant successivement porté le numéro 89 (ex- 
cepté, comme il a été dit précédemment, de 
1815 à 1854). 

I 
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Cette dernière partie cohstitue, à proprement 
rler, Vhistoire du numéro 89 dans l'armée 



parler 
française. 



Subdivisions. 



1 

Historique du régiment Royal Suédois, 1690- 
1792. 

Historique du 89^ régiment d'infanterie, 1792- 
1794. 

Historique de la 89^ demi-brigade de bataillé, 
1794-1796. 

Historique de la 89^ demi-brigade de ligne, 1796- 
1803. 

Historique de la légion des Hautes-Pyrénées, 
1815-1820. 

Historique du 14e régiment d'infanterie légère, 
1820-1854. 

Historique du 89e régiment d'infanterie de ligne, 
1855-1870. 

Historique du 89© régiment d'infanterie de ligne, 
en 1870. 

Historique du 89e régiment de marche, en 1871. 

Historique du 89® régiment de ligne, 1871-1891. 

Batailles inscrites au drapeau. 

CONCLISION 

Lettre du général Schauenbourg au 
général Masséna. 

Etats de services des colonels ayant 
[commandé le régiment. 
Annexes. ( Actes de courage et de dévouement 
1 accomplis par des militaires du régi- 
'ment. 

Etat des officiers faisant partie du 
régiment le 20 février 1891. 
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V^ PARTIE (1690-1794) 



Historique du régiment Royal-Suédoid 

(1690-1792). 

« Après la bataille de Fleuras, livrée le i^^ juil- 
let 1690, Henri Leisler, Allemand d'origine, qui 
servait dans le régiment suisse de Stuppa jeune, 
obtint une commission; datée du l^'' août, pour 
former un régiment d'infanterie allemande avec 
les nombreux prisonniers que la victoire avait 
mis dans nos mains. Léisler organisa ainsi dix 
compagnies ; elles furent en grande partie com- 
posées avec les hommes d*un excellent corps 
d'infanterie suédoise au service de la Hollande, 
qui passait avant la bataille pour n'avoir jamais 
été vaincu, mais qui ce jour-là avait trouvé son 
maitre dans le régiment de Navarre. Ceci expli- 
que pourquoi tous les colonels qui succédèreot 
à Leisler furent Suédois, et pourquoi ce corps 
prit plus tard le titre de Royal-Suédois. > (1). 

Sous le nom de ses colonels successifs, Leisler 
(l®*" août 1690), baron de Sparre (29 octobre 
1694), DE Lencic (10 mars 1714), Appelghren 
(19 décembre 1734), ce régiment prit une part 
importante aux guerres suivantes : 



(1) Histoire de l'infanterie française par le géné- 
fal Susane. 

Les renseignements qui suivent sur le Royal 
Suédois sont extraits de cet ouvrage. 
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GUERRE DE LA LIGUE D'AUGSBOURG 

Armée du Roussillon, 1691-1697. — Siège de 
Rozes (1693); siège d'Hostalrich (1694), où 
Leisler fut tué; siège de Barcelonne(1697). 

GUERRE DE LA SUCCESSION D'ESPAGNE 

. Pays-Bas et Flandre, — Combat de Nimègue 
(1702). Victoire d'Eckeren (1703). Ramillies 
(1706). Belle défense de Menin (1706). Aude- 
narde (1708). Malplaquet (1709). Prise de Douai, 
du Quesnoy, de Bouchain (1712). 

Sur le Rhin. — Prise de Landau et de Fri- 
bourg (1718). 

GUERRE DE LA SUCCESSION DE POLOGNE 

Occupation de Nancy et de la Lorraine (1733). 
Prise de Trêves, de Traërbach et de Philipps- 
bourg (1734). Combat de Klausen (1735). 

GUERRE DE LA SUCCESSION D'AUTRICHE 

Campagne de Bohême. — Affaires de Fra- 
wemberg, de Wodnian et de Sahay (1742). 

Prague (1742). — Dans la fameuse sortie du 
22 aqût^ le colonel âppelghren, qui commandait 
la colonne de droite, eut le poignet fracassé par 
une balle et mourut de sa blessure. 

En récompense de la valeur déployée par le 
régiment Appelghren dans cette affaire, le roi 
lui donna le titre de Royal Suédois et les privi- 
lèges des régiments royaux (ordre du 30 octobre 
i74S^). 

C'est sous ce titre qu'il participa à la glorieuse 
retraite de l'armée française à travers la glace, 
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la neige et les eûnemis, retraite qui illustra le 
maréchal de Belle-Isle. 

Mais le régiment s'arrêta sur le Danube, comme 
tous les régiments allemands, se rallia à l'ar- 
mée de Bavière (janvier 1743), et commença 
une nouvelle campagne en se jetant dans Ëgra, 
bloquée par les impériaux. Il réussit, dans plu- 
sieurs sorties pleines d'audace, à ravitailler la 
ville. 

Royal Suédois, ne rentra en France qu'en juil- 
let^ après le relèvement de la garniron d'Egra, 
et se distingua bientôt dans de nouveaux com- 
bats : 

Sur le Rhin, — Reprise de Wissembourg et 
des lignes de la Lauter. Combat d'Augenheim 
(1744). 

Nouvelle campagne en Bavière. — Attaque 
de Donauwerth (1744). Combat de Pfafifenhofen 
(1745), où les grenadiers du régiment soutinrent 
vaillamment la retraite à l'arrière-garde. 

Aux Pays-Bas, — Victoire de Raucoux, rem- 
portée par le maréchal de Saxe (1746). Royal- 
Suédois se signala à l'attaque du village d'Ance. 
Victoire de Laufeld (1747) et investissement de 
Maëstricht (1748). 

GUERRE DE SEPT ANS 

Campagne de Hanovre, — Bataille d'Hastem- 
beck, où le Royal-Suédois se distingua encore 
(1757). Occupation deMindenetde Hanovre (i(2.). 
Défense de Harbourg (id,). 

Sur le Rhin et dans la Hesse, — Combat d'Alpen 
(1758). Bataille de Crevelt (id,). Combat de Sun- 
dershausen (id,). Prise de Cassel et bataille de 
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Lutzelberg(/^.). Bataille de Bergen, surlaNidda, 
près de Francfort (i759). Le régiment y soutint 
la première attaque des Hanovriens, commandés 
par le prince Ferdinand de Brunswick. Combat 
de Corbach (près de Cassel), où Royal-Suédois 
fut un des corps les plus sérieusement engagés 
(1760). Il venait d'être renforcé par l'incorpora- 
tion de Royal-Pologne. 

GUERRE DE L'INDÉPENDANCE DES 
ÉTATS-UNIS 

Siège et prise de Mahon (Minorque) (1781), 
sous les ordres du duc de Crillon. 

Attaque de Gribraltar (1782) et combat des 
batteries flottantes (13 septembre), où le régi- 
ment perdit le lieutenant Myring et eut 25 hom- 
mes tués ou blessés. 

Royal-Suédois eut successivement pour colo- 
nels ou colonels-lieutenants les personnages ci- 
après : 

Comte DE Sparre de Kronemberg (Joseph- 
Toffeta), 30 octobre 1742. 

Comte DE Sparre de KRONEMBOURG(Alexandre- 
Toffeta), 22 avril 1757. 

Comte DE Sparre de Kronembourg (Ernest- 
Toffeta), 17 juin 1770. 

Comte DE Fersen, 21 septembre 1783. 

Baron de Furstenwoerther, 25 juillet 1791. 

Mais la plupart de ces chefs de corps se firent 
remplacer, dans le commandement direct et réel 
du régiment, par des colonels commandants. 
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Historique du 89^ régiment d'infanterie. 

(1792-1794.) 

1792* Au commeucemeDt de Tannée, le 89^ 
régiment d'infanterie est formé à deux bataillons 
par le Boyal-Suédois, qui lui transmet ses glo- 
rieuses traditions. 

Le 1®' mars^ les deux bataillons, forts de 1734 
hommes, sont à Valenciennes (1). 

A partir du i®'' juin, ils agissent isolément ; 
le %^ bataillon reste à Valenciennes comme dépôt ; 
le l*"" fait partie de Tarmée du Nord et se rend 
au camp de Famars. Les deux bataillons du 89° 
ne seront de nouveau réunis que le 8 septembre 
1793, pour combattre ensenble à Hondschoote. 

Le loi* bfîtaillon prend part, le 18 juin, à la 
prise de Menin, et, le 24 juin, à l'affaire de Gour- 
trai. 

ARMÉE DU NORD 

25 juin. Le maréchal Lûckuer commande en 
chef l'armée du Nord. La l*"® ligne est sous les 
ordres du lieuteuant général Biron. 

Le 1®»^ bataillon du 89^ fait partie de la i»'» 
division de cette ligne, commandée par le maré- 
chal de camp Linck, et a pour colonel M. de 
Fiirstenwœrther. 



(1) Le 27 avril, les 5o et 89^ régiments d'infante- 
rie, les 14e et 17e dragons, en garnison à Valen- 
ciennes, reçoivent leurs nouveaux drapeaux en 
échange des anciens, qui furent brûlés. (Archives 
de la mairie de Valenciennes.) 
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Le maréchal Lucltiier met ses troupes en mou- 
vement le 12 juillet ; 15 bataillons, dont le i^^ 
du 89®, et 25 escadrons composent la première 
ligne de l'armée du Nord. 

Cette colonne, qui marche sur Metz, est le 27 
à Thionville, où elle campe jusqu'au 4 août. 

Le 10 août, l'armée du Nord prend le nom 
d'année du Centre. Elle compte alors : 9,180 fan- 
tassins, 4,400 cavaliers, en tout 13,580 combat- 
tants, non compris les troupes de garnison s'éle- 
vant à 23,845 hommes. 

L^ 24 août, le maréchal Lûckoer fait évacuer 
les camps de Richemont et Fontoy pour s'établir 
près de Metz, entre le château de Frascaty et la 
Moselle. 

Le 25, le lieutenant général Kellermann est 
nommé général en chef de l'armée du Centre. 

Kellermann quitte, le 4 septembre, le camp de 
Frascaty pour rejoindre le général Dumouriez, 
qui lui a donné rendez-vous vers Sainte-Mene- 
hould. 

Bataille de Valmy. 

Le 21, la victoire de Valmy (1), remportée 
sur les Prussiens, sauve la France de l'invasion. 

Le 27, le i^^ bataillon du 89® rentre à Metz 
pour faire partie de la garnison de cette place. 

Le 2® bataillon ne reste pas inactif; le 27 sep- 
tembre, il fait partie de l'armée du Nord. 

Le i^^ octobre, le l®^' bataillon, fort de 80n 
hommes, se trouve au camp de Gravelolte, sous 
Metz. 

Par suite du décret de la Convention nationale, 

(1) Figure au drapeau, (Voir page 93.) 
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en date du 4®' octobre, qui divise les forces de 
la République eu huit armées, celle du Centre 
prend, le 3 novembre, la dénomiDation d'armée 
de la Moselle. Le lieutenant général Beurnonville 
est commandant en chef. 

CORPS D'ARMÉE DU NORD 

Lieutenant général : La Bourdonna ye: comman- 
dant : DuMOURiEz, général en cnef. 

Le 8 novembre^ le 2^ bataillon est à l'avant- 
garde commandée par le maréchal de camp La- 
marliëre. 

Il entre à Tournai, que les Autrichiens éva- 
cuent à la suite de la victoire des Français à 
Jemmapes. 

L« 11,1e 2^ bataillon, toujours à l'avant-garde, 
entre à Gand. 

Le 16, l'avant-garde se dirige sur Anvers, par 
Termonde. 

Le même jour, par ordre du général Beur- 
nonville, le l^"" bataillon du 89® et les troupes 
cantonnées autour de Metz se mettent en mou- 
vement marchant sur Trêves. 

Le 2® bataillon arrive à Anvers le 18 novembre. 
Le 19, le corps du lieutenant général La Bour- 
donnaye s'établit à Berchem^ sous Anvers, pour 
faire le siège de la citadelle. 

L'ouverture de la tranchée s'effectue dans la 
nuit du 25 au 2G^ et, dès le surlendemain, vers 
1 heure de l'après-midi, l'artillerie commence le 
feu. L'incendie éclate à 2 heures ; à 4 heures, il 
est dans toute sa violence et, à 6 heures du soir, 
le commandant demande à capituler* 
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Le lendemain, à 1 heure du soir, la capitula- 
tion est signée, et la garnison, prisonnière de 
guerre, sort de la citadelle à l'effectif de 1,100 
hommes. 

ARMÉE COMBINÉE DU NORD, DE LA BELGIQUE 
ET DES ARDENNES. 

DuMOURiEZ, général en chef. (1©»' décembre.) 



ARMÉE DU NORD 
Lieutenant général : Miranda, commandant. 

.Effectif: 16,208 hommes, ou 20,548 hommes 
en y comprenant les flanqueurs de l'armée de 
Belgique. 

Le 4 décembre, Varmée se porte sur la Meuse ; 
le 2^ bataillon du 89^ fait partie de la division de 
gauche (forte de 4,533 hommes), aux ordres du 
maréchal de camp Chancel. 

Le 6, après deux jours de marche, cette divi- 
sion arrive à Diest et prend ensuite des canton- 
nements le long de la Meuse, la gauche à Rure- 
monde, la droite à Stockeim. 

Pendant ce temps, le l^'^ bataillon du régiment 
prend part à des affaires d'avant-postes près de 
la Montagne- Verte ((7 et 8 décembre). 

Le 26 décembre, le 2« bataillon, aux ordres du 
général Lamarlière, est cantonné à Brée. 

1793. Le général de division Lignéville prend. 
le 6 février^ la commandement de l'armée de la 
Moselle, 

Le 2^ bataillon du 89® appartient à la division 
Champmorin (forte de 5,340 hommes), qui mar- 
che sur le fort Saint-Michel (rive gauche de la 
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Meuse). Cette forteresse barre la route de Venloo, 
place forte hollandaise. 

Le ii février, le fort Saint-Michel est emporté, 
et, le 24, les dispositions sont prises pour canon- 
ner Venloo^ occupée, depuis le 11, par les Prus- 
siens. 

Mais, trop vivement menacé par les impériaux 
et les Prussiens, qui ont la supériorité du nom- 
bre et marchent de Jullers sur Aldenhoven et de 
Dûren sur Eschweiler et Ruremonde, le général 
Champmorin met sa division en retraite dans la 
nuit du ^ au ^ mars. 

Le 6, il arrive à Weerdt, à 10 heures du matin, 
y rassemble ses troupes et se dirige sur Diest. 

Le 1, affaire près de Hasselt. 

Les 10, ii et 12, nouveaux combats près de 
Diest. Le V bataillon du 89^ prend part à tous 
ces engagements. 

Le i^ mars, le général en chef Dumouriez 
évacue la Hollande sur Pordre de la Convention 
nationale. 

La division Champmorin est chargée de mettre 
Diest ea état de défense. Elle se compose du 
le»" bataillon du 71^ et des S®» bataillons des 24^, 
740 et 89^ d'infanterie, de 2 escadrons du 13® de 
cavalerie et enfin de 6 bataillons de volontaires 
nationaux; en tout^ 4,800 hommes. 

L'archiduc Charles ayant enlevé Tirlemont de 
vive force le 15, Dumouriez accourt le 16 pour 
reprendre cette place. 

Les divisions Champmorin et Maczinski, sous 
les ordres du général Miranda, se portent contre 
la droite de l'ennemi ; le général Valence enlève 
Tirlemont avec vigueur, et Tarchiduc Charles, 
débordé par suite du mouvement de Ifiraqdq, 3Uf 



— 20 — 

Oplinter et Orsmaël, se décide à la retraite, ayant 
perdu 800 hommes. Il se retire sur Neerwinden 
et NeerlaodeD. 

Le i7 mars, le général Dumouriez établit son 
armée, la droite près et en avant de Goidsenbo- 
ven, la gaucbe vers Orsmaël, appuyée à Wom- 
mersom. 

L'armée du prince de Gobourg prend position, 
la gaucbe à Overwinden, la droite vers Hall à 
Dormaël, le général de Clerfayt avec un corps 
de cavalerie à Overwinden. 

La Gette sépare les deux armées, fortes de 
40,000 bommes environ cbacune, avec un front 
de deux lieues. 

Le général Dumouriez, vivement menacé par 
les troupes de Hoheniobe, qui marchent sur 
Namur, sur Bruxelles et sur Louvain, juge qu'il 
est urgent de tenter la bataille. 

18 mars. Bataille de Neerwinden. — Vers 
8 heures du matin, l'armée française se met en 
mouvement et passe la Gette. Le général Miranda 
commande l'aile gaucbe, composée des divisions 
Champmorin et Maczinski et de la brigade 
Ruault, formée de volontaires. 

La division Champmorin quitte Oplinter et 
Neerlinter, se portant sur les Drieztches, qu'elle 
met en état de défense, et passe ensuite le pont 
sur la grande Gette, pour marcher sur Heelen. 
Mais, après un premier succès^ elle est repoussée 
par les troupes du prince de Wurtemberg et se 
replie en subissant de grandes pertes. 

Le général Champmorin fait rompre le pont 
d'Heelen, et se retire avec le général Ruault dans 
sa position fortifiée de la troisième Drieztche. 

{^e 2^ ba^iilon du 89^^ et quelques bataillons. 
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réunis sous les ordres du général O'Keating du 
87® avaient pris Léau, qu'ils durent abandonner 
pour se rallier au général Ghampmorin. 

Dumouriez, vainqueur à la droite et au centre, 
apprend, vers 8 heures du soir, que sa gauche a 
été repoussée, et, le 19, vers 2 heures du matin, 
donne l'ordre de repasser la Gette. 

La division Ghampmorin rentre à Oplinter et 
à Sainte-Marguerite. 

Le 20, elle se dirige des hauteurs de Sainte- 
Marguerite sur les villages de Herckhem et 
Buickem ; pendant cette marche, elle est canon- 
née par l'ennemi, qui est entré à midi à Tir- 
lemont. 

L^ 21, la division prend position à Pallenbergh, 
près de Louvain, à gauche de la route de Tirle- 
mont, et le général Ghampmorin reçoit du géné- 
ral en chef l'ordre de tenir ferme. 

Défense de la position de Pallenbergh. 

Le 22, les généraux Ghampmorin, à Pallen- 
bergh, et La Marche, à Torbeeck, sont attaqués, 
entre 11 heures et midi, par la droite des impé- 
riaux, commandée par le prince de Wurtemberg. 
Pendant six heures, ils se défendent avec bra- 
voure et repoussent victorieusement les attaques 
d'un ennemi supérieur en nombre ; les soldats 
du 89® se font remarquer par leur courage et leur 
énergie. 

La nuit met lin au combat, et l'ennemi se 
retire avec une perte de 500 hommes ; les Fran- 
çais avaient eu 300 tués ou blessés. 

Le lendemain (23 mars), le prince de Wurtem- 
berg renouvelle son attaque contre la position de 
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Pallenbergh ; il est repoussé par les troupes du 
général Ghampmorin, qui déploient la même 
vigueur que la veille. Les impériaux laissent 
encore 500 des leurs sur le terrain. 

Malheureusement, le général La Marche éva- 
cue sans ordre la position de Torbeeck ; cette 
retraite inattendue produit de la confusion sur la 
ligne de défense. 

Sur l'ordre du général en chef, le général 
Champmorin se replie, au déclin du jour, sur 
Louvain, où Tennemi, qui le suit, entre le même 
soir. 

Le^Sj l'armée française traverse Bruxelles sans 
être inquiétée ; elle marche eu deux colonnes, 
Tune sur Tournai, par Enghien et Ath, l'autre sur 
Mons, par Hall et Soignies. 

Le 27, l'avant-garde est à Courtrai. 

Le ^S, l'armée du Nord passe à Mortagne, sô 
rendant au camp de Bruille, à Orchies et à Saint- 
Amand (entre Douai et Condé). 

Le 30, Dumouriez abandonne le camp de Tour- 
rai et passe à l'ennemi. Le 31, alieu l'arrestation 
des généraux Miranda et Maczinski. 

Le quartier général de l'armée est à Saint- 
Amand le i®"* avril. 

Le H, Dumouriez est remplacé, comme général 
en chef, par le général Dampiefre, qui réunit 
22,000 hommes au camp de Famars, sous Valen- 
ciennes. Dans le but de laisser le temps à ses 
troupes de se refaire, il a l'intention de rester sur 
la défensive, en se contentant de harceler l'en- 
nemi. 

Le 7 avril, le général Bouchotle, commandant 
à Cambrai, nommé ministre de la guerre, va vi- 
siter le camp de Famars pour s'assurer de la 
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pénurie et de la faiblesse des corps qoi en font 
partie. 

Le 10, Tennemi réussit à repousser nos avant- 
postes, qui sont refoulés dans Valenciennes et 
dans Condé, et, le 12, le général de Clerfayl se 
porte, avec les troupes prussiennes, sur Maulde 
et Brûille. 

Le 2® bataillon du 89® est compris, le 22 avril, 
dans l'armée du Nord, qui, avec l'armée des 
Ardennes, forme l'armée combinée. Elle occupe 
la ligne Anzin, Marcbiennes, Basnon, Famars, 
Préseau, Villers-Pol et le Quesnoy. 

ARMÉE COMBINÉE DU NORD ET DES 
ARDENNES. 

Organisée dès le 1«^ mai^ cette armée est pla- 
cée sous le commandement du général Dampierre. 

Elle se compose : 

1° De l'armée des Ardennes : 20.080 hommes, 
avec les flanqueurs de gauche. — Le général 
Lamarche la commande ; 

20 De l'armée du Nord : 29,368 hommes avec 
les flanqueurs de droite de l'avant-garde. 

Le chef d'état-major est le général Gobert (1). 

Les commissaires de la Convention envoyés 
à l'armée intiment au général Dampierre l'ordre 
de prendre l'offensive, et le général en chef se 
décide à attaquer l'ennemi sur les deux rives de 



(1) Le 2e bataillon du 89^ (297 hommes présents 
sous les armes) forme j avec les deux bataillons 
de volontaires, la 2® brigade de la 2^ division de 
l'armée du Nord, commandée par le général d' A- 
vaine. 
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TËscant, dans le dessein de débloquer la place 
de Condé, qui vient d'être investie. 

L'armée coalisée, composée de corps prus- 
siens, anglais et hanovriens, était établie sur la 
ligne Tournai, Maulde, Leselles, Saint-Âmand. 
Viroigne, Raismes, Bruay, Escautpont, Curgies, 
Voulain, Saultain, Rombies et Sebourg. 

Le 1®** mai, à la pointe du jour, le général 
Dampierre met ses troupes en mouvement; il 
fait attaquer à la fois toutes les positions ; mais 
les efforts des républicains ne peuvent vaincre 
la résistance de l'ennemi. Dampierre ordonne la 
retraite, après avoir perdu 400 hommes tués et 
550 blessés, et se retire dans son camp de 
Famars. 

Sur la rive gauche, nos troupes ne sont pas 
plus heureuses dans Tattaque de Bicoigne, Rais- 
mes et Saint-Amand, qui leur coûtent 300 tués et 
600 blessés. 

Les soldats eux-mêmes demandent à grands 
cris à marcher de nouveau à l'ennemi^ pour se 
venger. Le général Dampierre ordonne, le 8 mai^ 
une seconde attaque, qui a lieu principalement 
sur la rive gauche. Le89o reste sur la rive droite. 

Les positions de l'ennemi sont vigoureusement 
attaquées, mais un boulet frappe Dampierre, lui 
emportant la cuisse, et le général expire le len- 
demain. 

Lamarche, qui le remplace provisoirement, 
se met en retraite à 9 heures du soir. 

Défense du camp de Famars. 

Le 23 màiy le 2® bataillon du 89° forme, avec 
deux bataillons de volontaires nationaux, l'une 
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des deux brigades, aux ordres du général Des- 
pouches, de la division du Nord. 

Le prince de Cobourg prononce, à cette date, 
une attaque générale, depuis Orchies jusqu'à 
Bavay (avec 85,000 hommes contre 50,000 que 
comptait l'armée française), en portant la ma- 
jorité de ses forces contre la partie de l'armée 
républicaine retranchée au camp de Famars. 

Après une lutte acharnée, l'ennemi enlève les 
redoutes de la Rouelle et d'Astres, tourne la por- . 
lion de Famars, et s'établit devant Quérenaing. 

Les troupes du général Lamarche se sont bra- 
vement battues jusqu'à la nuit ; mais, accablées 
par le nombre, sur le point d'être forcées dans 
leur dernier retranchement, elles évacuent le 
camp de Famars pendant la nuit, et se retirent 
derrière la Sensée et l'Escaut, au camp d'Etrun, 
sous les murs de Bouchain. Valenciennes est 
investie. 

Les bataillons des brigades Despouches, savoir : 
2« bataillon du 89^, 1er ju ggo^ ge rendent à 
Douai ; les quatre bataillons de volontaires vont au 
camp deDouchy.^ 

Le 20 bataillon du 80^ occupe le camp de Sin, 
près de Douai, avec le 1®^ bataillon du 56® et 
trois escadrons du 13^ dragons. 

Prise d'i^rlon. 

(Dans les journées des 7 et S juin, le i^^ ba- 
taillon du 89e prend part à la prise d'Arlon.) 

Le général Houcbard est nommé général en 
chef de l'armée réunie du Nord et des Ardeunes. 
Le chef d'état-major est le général de brigade 
Berthelmy, 
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Le 2® bataillon du 89®, fort de 467 hommes, 
est cantoDûé à Marquette, près de Wambréchies ; 
il fait partie de 9,017 hommes d'infanterie établis 
en avant du camp de Lille, avec le 12® et le 90® 
régiments. 

Le général en chef réunit les troupes station- 
nées autour de Lille, en forme un corps de 
15,000 hommes^ et le porte contre les cantonne- 
ments de l'armée hollandaise. 

Prise du village de Tourcoing (23 août). 

Dans cette affaire, où le 89® se signale d'une 
façon particulière, le village de Tourcoing, après 
avoir résisté pendant quatre heures, est enlevé à 
la baïonnette sous les yeux des généraux Hou- 
chard et Béru et des représentants Levasseur et 
Bentabole. Il faut escalader les ouvrages de dé- 
fense, enlever les batteries et poursuivre l'en- 
nemi de maison en maison, la baïonnette dans 
les reins. Trop pressés de s'emparer de la posi- 
tion, nos tirailleurs sont repoussés deux fois; 
mais, l'attaque devenant générale, Tennemi est 
assailli sur son front et sur ses flancs avec une 
irrésistible impétuosité. Au moment où le 89° 
débouche du village, les escadrons ennemis se 
présentent pour le charger, mais ils sont mis en 
désordre par des batteries judicieusement placées, 
et la cavalerie française achève de les rompre. 

Les Français perdirent 100 hommes tués et 
400 blessés ; l'ennemi eut 300 hommes hors de 
combat et laissa entre nos maios 100 prison- 
niers^ 190 chevaux et un obusier. 

Les soldats dn 89® se battirent depuis midi 
jusqu'à 8 heures dq soir, sans trêve ni repos, et 
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]a nuit ils ne déposèrent leur fusil que pour pren- 
dre la pelle et retourner contre Tennemi ses 
propres ouvrages. 

Bataille de Hondschoote. 

Sur les injonctions du comité de Salut public 
et d'après les instructions de Carnot, le général 
Houcliard marche au secours de Dunkerque, 
assiégée par le duc d'York avec les Anglais et les 
Hanovriens. 

' Le siège est couvert à Ost-la-Ghapelle par le 
maréchal de Freytag avec 15,000 hommes, et 
à Menin par le prince d'Orange avec 15,000 
autres. 32,000 Anglais se trouvent devant Dun- 
kerque môme. 

Houchard, renforcé par 15,000 hommes tirés 
des armées du Rhin et de la Moselle (le l^'* batail- 
lon du 89^ fait partie de ces troupes de renfort), 
vient attaquer, le 6 septembre, les avant-postes 
de Freytag. 

Le combat dura trois jours. Ce ne fut pas pré- 
cisément une bataille, mais une série d'engage- 
ments daus lesquels la valeur des soldats joua un 
plus grand rôle que les combinaisons du général.' 

Le 1®^ jour (6), l'attaque ne fut pas poussée à 
fond, mais ie 1^^' bataillon du 89® se signala en 
coopérant vaillamment à l'enlèvement de Pope- 
ringbe et de Rousbrugge. 

Le 7, l'attaque, prononcée contre le village de 
Hondschoote, échoua devant la ferme contenance 
de l'ennemi. 

Le 8 enfin, Houchard entame une action géné- 
rale. Les deux bataillons du 89®, depuis si long- 
temps séparés, prennent part à l'attaque. 

c l^es tirailleurs occupent les taillis de If04ds- 
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choote, et déciment à coups de fnsil les défen- 
seurs du village. Les généranx Jourdan, Yan- 
damme, Golaud, les réprésentants Levasseur et 
Delbrel, le sabre en main, se mettent en této des 
colonnes d'assaut; Houcbard entraine un régi- 
ment de cavalerie tenu en réserve. Tous enton- 
nent la Marseillaise et le chant de la Carmagnole, 
h.n même temps, une partie de la garnison de 
Dunkerque, habilement conduite par Hoche, 
tombe sur les derrières des Anglais ; toutes les 
positions sont enlevées. Le duc d'York, craignant 
de voir son armée coupée en deux, lève précipi- 
tamment le siège. 

» La Convention nationale décrète que l'armée 
du Nord avait bien mérité de la Patrie (1). » 

Combat devant Gourtrai. 

Le 15 septembre, le 89^ assiste au combat 
devant Gourtrai, à la suite duquel le général Mou- 
chard, arrêté pour n'avoir pas su profiter de sa 
victoire de Houdschotte, est remplacé par le gé- 
néral Jourdan (2) dans le commandement en 
chef de l'armée du Nord. 

Chargé de débloquer la place de Maubeuge, 
après avoir concentré et réorganise l'armée et 
reçu les renforts venus àe l'armée des Ardennes, 
Jourdan part du camp de Guise, le iO octobre, 
avec 50,000 hommes, marchant à la rencontre 
des 80.000 hommes du prince de Gobourg. Car- 
not l'accompagne et Taide de ses conseils. 

(1) Général Thoumas : Autour du drapeau (1789- 

(2) Jourdan s'était signalé par sa belle conduite 
^ ]goiiscl)oote. 
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* Bataille de Wattignies. 

Après une lutte de deux jours (18 et 16 octo- 
bre)^ dans laquelle la baïonnette joua ]e plus 
grand rôle, l'armée française réussit à s'emparer 
des positioils de l'ennemi, que le relief et les 
escarpements du terrain, de nombreuses batte- 
ries étagées en amphithéâtre et la construction 
de redoutes rendaient formidables. Les Autri- 
chiens battirent en retraite. 

Cette victoire de Wattignies dégagea Maubeuge 
et permit à l'armée du Nord de se réorganiser. 

Déblocus de Maubeuge. 

Le 89^ participa à ces opérations du déblocus 
de Maubeuge et combattit particulièrement dans 
les journées des 6, 7 ^< 8 octobre. 

En novembre, il eut à lutter en arrière de 
Beaumont sur la route de Philippe vil le, et malgré 
l'hiver, qui amena la suspension à peu près com- 
plète des hostilités, livra encore des engage- 
ments réitérés sur la route d'Avesnes à Maubeuge. 
Le quartier général de l'armée était à Guise. 

Le repos de Tbiver fut mis à profit par Gamot 
et le comité de Salut public. L'activité la plus 
grande fut apportée à I9, réorganisation de l'ar- 
mée, à la fabrication du matériel, des armes et 
des munitions. 

1794. Au printemps de 1794, Garnot, après 
plusieurs tentatives infructueuses pour débus- 
quer de front l'armée du prince de Gobourg, 
concentrée sur Mons, se décida à manœuvrer par 
les ailes. Pichegru, à la tête de l'armée du Nord, 
eut ordre d'envahir la Flandre maritime, et 
l'armée des Ardennes, franchissant la Sambre, 
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dut se porter sur Mods et sur Namur, de nm- 
Dière à menacer les communicatioDs de l'ennemi. 
Plusieurs victoires de Pichegru forcèrent en 
effet Cobourg à se reporter en arrière sur Tour- 
nai. 

Bataille de Fleuras (26 juin). 

• 

Sur la Sambre, l'armée des Ardennes eut 
d'abord à subir trois écbecs en voulant franchir 
la rivière ; Jourdan se porta à son secours avec 
l'armée de la Moselle, et ces deux armées réunies 
formèrent l'armée de Sambre-et-Meuse, qui se fit 
une si glorieuse réputation dans notre histoire 
militaire. Elle échoua d'abord dans une qua- 
trième tentative de passage, mais enfin un cin- 
quième effort fut couronné de succès et fut suivi 
de la capitulation de Gharleroi, au moment 
môme où Cobourg arrivait avec toutes ses forces 
au secours de cette place. Cette brillante vic- 
toire de Fleuras, à laquelle assista le i®"^ batail- 
lon du 89®, eut pour conséquence la conquête de 
la Belgique, et l'armée de Sambre-et-Meuse, 
commandée définitivement par Jourdan^ se réunit, 
à Braxelles, à l'armée du Nord. Les quatres 
places que l'ennemi nous avait enlevées, Condé, 
Valenciennes, le Quesnoy et Landrecies, furent 
bientôt reprises. A l'automne, Jourdan, ne com- 
mettant par comme Dumouriez la faute de lais- 
ser à l'ennemi le temps de se réorganiser, nous 
assura la possession de la Belgique en battant 
l'armée autrichienne sur la Roêr et en la reje- 
tant au delà du Rhin. Pendant l'hiver, Pichegra 
conquit la Hollande. 
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der amalgame. 

L'amalgame des volontaires et des troupes de 
ligne fondus dans des demi-brigades formées cha- 
cune d'un bataillon de ligne et de deux de batail- 
lons de volontaires, voté le 21 février 1793, avait 
été tout d'abord ajourné. 

Cette nouvelle organisation ne fut définitive- 
ment exécutée qu'en vertu d'un nouveau décret 
de la Convention, en date du 24 janvier 1794, 
conforme au précédent. 

Dans cette formation nouvelle, qui devait su- 
bir des modifications successives, les demi-bri- 
gades ainsi constituées prirent le nom de demi- 
brigade de bataille. 

Création de la 89^ demi-brigade de bataille. 

La 89® demi-brigade de 1^ formation fut créée 
à la date du i3 frimaire an III (3 décembre 
1794.) 

Sa composition est la suivante : 

1®*" bataillon du 45® régiment (la Couronne) ; 

1er bataillon de la Vendée; 

1®^ bataillon de la Meurthe. 

Les deux bataillons de l'ancien 89® (ex-Royal- 
Suédois) furent embrigadés le i9 juillet 1794, et 
devinrent les noyaux des 161® et 162® demi-bri- 
gades de bataille. 

Le l®r batailon de la 161® provenant, du 89®, 
entra le 24 mars 1796 à l'armée de Sambre-et- 
Meuse, dans la formation des 9® et 73® demi- 
brigades nouvelles. 

La 162® demi-brigade, passée à l'armée du 
Rhin-et-Moselle, fut fondue, le 20 février 1796, 
dans la 103® nouvelle. 
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IP PARTIE (1794-1891) 



Historique de la 89* demi-brigade de 
•l)ataiUe (1794-1796). 

1795. La S9^ demi-brigade assiste au siège de 
Luxembourg et concourt par sa bravoure à la 
reddition de cette place. 

Siège et prise de Luxembourg. 

Luxembourg était investie depuis le mois de 
novembre 1794 par trois divisions (1) de l'armée 
de la Moselle aux ordres du général René Mo* 
reaux. Ce général étant mort prématurément le 
5 février 1795, les divisions de l'armée de la 
Moselle avaient été envoyées devant Mayence, 
occupée encore par l'ennemi, et remplacées sous 
Luxembourg par deux divisions de l'armée de 
Sambre-et-Meuse. 

Le siège de cette place, qui passait pour la 
plus forte de TEurope, dura plus de six mois. Le 
blocus avait été formé le 22 novembre. L'hiver 
fut excessivement pénible pour les assiégeants, 
réduits à une demi-ration de vivres qui ne leur 
était même pas exactement distribuée. Le bom- 
bardement commença vers le 14 mai; les batteries 
de la place ripostèrent avec vigueur pendant douze 
jours, mais les dommages furent assez considé- 
rables pour amener les habitants à réclamer une 
capitulation ; elle fut conclue le i^^juin 1795. La 
garnison, forte de 12,000 hommes, sortit avec les 

(1) Divisions Taponier, Debrun et Ambert. 
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honneurs de la guerre, déposa ses armes sur les 
glacis et prêta le serment de ne pas servir con- 
tre la France avant d'être échangée. L'armée de 
siège ne comptait pas plus de il, 000 hommes de 
toutes armes (i). 

Par suite de la prise de Luxembourg, Tennemi 
n'occupait plus sur la rive gauche du Rhin que 
Mayence et la tête de pont de Manheim. 

Cette tête de pont fut emportée bientôt par 
Pichegru, qui se rendit maître de la place en la 
menaçant d'un bombardement (ïO septembre). 

Mais il fut repoussé dans sa marché sur le 
Necker et rétrograda sur Kayserslautern (10 no- 
vembre), derrière le Speierbach, en découvrant 
Manheim. 

Le général autrichien Wûrmser vint aussitôt 
mettre le siège devant la place. 

Défense de Manheim. 

La 89» demi-brigade, qui faisait partie des 
troupes de la garnison laissée dans Manheim, se 
signala à plusieurs reprises dans cette défense de 
12 jours (10 au 22 novembre), tant avant que 
pendant le blocus de la ville. Elle partagea le 
sort de la garnison faite prisonnière. 

2e amalgame. 
Création de la 89» demi-brigade de ligne. 
1796. La 89» demi-brigade de bataille (2) est 

(1) Général Thoumas: Autour du drapeau. 

(2) La 89() demi-brigade de bataille entra le 25 
janvier 1797 (5 pluviôse an V) dans la constitu- 
tion de la 790 demi-brigade de ligne (armée de 
Rhinet-Moselle). 

Uist. 89*. 3 
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recon^itituée le 1«^ floréal an IV (20 avril 1796), 
sous le nom de 89^ demi-brigade de ligne. 

Elle est formée des éléments ci-après: 

!«'' bataillon de l'ancienne 4<' demi-brigade de 
bataille; 
. 54® ancienne de bataille; 

3^ bataillon de la Mayenne; 

3« bataillon de Barbezieux (Charente); 

3« bataillon de Vosges-et-Meurthe (en partie); 

3^ bataillon des Amis de l'honueur français 
(en partie); 

4® bataillon de Maine-et-Loire (en partie). 

Et elle fait partie de l'armée deRhin-et-Moselle. 

Historique de la 89® demi-brigade 
de ligna (2® formation) (1796-1803). 

Obéissant aux ordres formels du Directoire, le 
général Moreau, commandant l'armée de Rhin-et- 
Moselle, effectue de vive force, le 23 juin, le 
passage du Rhin en face de Strasbourg. 

Passage du Rhin et prise du fort de Eehl. 

La 89^ demi-brigade prend part à cette opéVa- 
tion, qui est citée comme une des plus belles de 
ce genre, ainsi qu'à la prise du fort de Kehl, qui 
est attaqué et enlevé à la baïonnette. Les Autri- 
chiens perdent 1,200 prisonniers. 

Elle participe ensuite à une série de combats : 

^k juin. — Combat contre des insurgés abrités 
dans un bois et derrière un cours d'eau. 

26 juin, — Combat près (VOffenhourg. L'ar- 
chiduc Charles, qui commande les Autrichiens, 
so met en retraite. 
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13 août (42 thormidor), — Combat d'Ober- 
kamach, 

« A 1 heure du matin, le prince de Condé, 
en position sur les hauteurs de Mindelheim, qu'il 
jugeait ne pouvoir conserver résolut, avant de 
se retirer, d'attaquer, à la faveur de la nuit, et 
de faire cesser par une action remarquable, les 
doutes blessants que les Autrichiens paraissaient 
élever sur la bravoure des émigrés. Il fondit sur 
les avant-postes du général Abbatucci et les re- 
poussa vis-à-vis du bois en arrière de Kamlach. 

» Un combat sanglant s'engaga alors dans ce 
bois, et le succès resta longtemps incertain. La 
33<^ demi-brigade légère, assaillie par des forces 
bien supérieures, se défendit avec acharnement. 
Elle était toutefois exposée à céder peut-être au 
nombre, si la 89®, en échelons, ne se fût avancée 
pour la soutenir. Dès qu'elle prit part an combat, 
le saccès ne fut plus douteux (1). > 

Arrivée au pas de course sur le débouché de 
l'ennemi, la 89<» réussit à le contenir par un feu 
ajusté et nourri, et à le rejeter hors du bois. 

Harcelé par les troupes lancées à sa poursuite, 
il abandonne successivement ses positions pour 
regagner les hauteurs de Mindelbeim. 

Pendant sept heures, sans un moment de répit, 
sans boire ni manger, les soldats de la 89® demi- 
brigade, aidés de leurs camarades de la 3® légère, 
sautant de fossés en fossés, rejettent les colon- 
nes ennemies vers Oberkamlach, après une der- 
nière attaque prononcée avec impétuosité. 

7 fructidor. Combat sur les hauteurs de Fried- 



(1) PiLLET : Ephémérides. 
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berg, après le passage du Zech. Les Autricbiens 
perdent près de 800 prisonniers. 

13 fructidor. Surprise du camp autrichien de- 
vant Munich. 

Bientôt, malheureusement, le général Moreau 
est arrêté dans cette série de succès et se trouve 
isolé au milieu de l'Allemagne devant des forces 
supérieures, par suite de la retraite de Jourdan, 
commandant l'armée de Sambre-et-Meuse, qui, 
après la bataille de Wûrtzbourg, pressé par Tar- 
chiduc Charles, se retire dans la direction de 
Mayence. 

Obligé de rétrograder sans avOfr été battu, le 
général sauve, par son énergie, son armée d'un 
désastre. 

Retraite par le Val d'Enfer. 

Pendant cette mémorable retraite de Moreau à 
travers les défilés de la Forêt Noire (Val d'Enfer, 
de Donaueschingen à Fribourg), qui est citée par 
les écrivains militaires comme une des plus sa- 
vantes, la 89^ demi-brigade combat à l'arrière- 
garde pendant quarante jours. Elle prend part à 
de nombreux combats contre les têtes de colonnes 
ennemies : 

30 septembre. Affaire près de Ravensbourg. 

4 octobre. Attaque très vive près de Foues- 
ching. 

23 octobre. Attaque en avant d'Huningue. 

Défense de la tôle de pont d'Huningue. 

26 octobre 1796-2 février 1797. Défense de la 
tête de pont d'Huningue. (Le général Moreau 
repasse le Rhin le 26 octobre sur les ponts de 
Brisach et d'Huningue.) 
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30 novembre. Là 89^ demi-brigade reprend la 
demi-lune dont les Antrichiens s'étaient emparés. 

Les détails ci-après sont tout à l'honneur de 
la demi-brigade : 

« Le 30 novembre, à 8 heures du soir, après 
un feu violent d'artillerie, plusieurs colonnes 
d'infanterie ennemie se portèrent sur les ou- 
vrages de la tête de pont ; après un combat opi- 
niâtre, elles s'emparèrent de la demi-iune et pa- 
raissaient vouloir s'y établir, quand le général 
Abbatucci (i), à la tête des compagnies de gre- 
nadiers de la 89® demi-brigade commandées par 
le c'hef de bataillon Cassâgne, sortit tout à coup 
de l'ouvrage à cornes, se précipita sur les Autri- 
chiens et les chassa successivement de tous les 
postes dont ils s'étaient emparés. Le général, 
blessé mortellement dans cette affaire, succomba 
quelques jours après. Il fut regretté de toute 
l'armée; il était à peine âgé de 27 ans (2). ^ Sa 
mort rappelle celle de Marceau, perdu aussi pour 
l'armée et pour la France à la fleur de l'âge. 

1797. ^février. Reddition de la tête de pont 
d'Huningue. Les batteries de siège avaient com- 
mencé leur tir le 25 novembre et le pont de 
bateaux avait été promptement rompu par les 
projectiles. Cette destruction coupait toute com- 
munication des défenseurs avec la rive gauche 
du Rhin. 



(1) Le général Abbatucci a sa statue sur la route 
de Bastia, aux portes d'Ajaccio. La mort de ce 
brave est le sujet du tableau qui doit orner la salle 
d'honneur du régiment. — Ses dernières paroles 
furent : « Pour la patrie ! » 

(2) PiLLET : Ephémérides. 
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La garnison, laissée libre, sortit avec armes 
et bagages, après avoir détruit tout le matériel. 

Le capitaine Martin et le iieatenant Fâggat, 
de la 89<^, s'étaient particulièrement signalés. 

Passage du Rhin. 

Si avril. Le général Desaix, commandant l'ar- 
mée de Rhin-et-Moselle en l'absence de Moreau, 
alors à Paris, apprenant que Hoche à la tête de 
Tarmée de Sambre-et-Meuse avait franchi le Rhin 
à Neuvied (48 avril) et était aux prises avec Ten- 
uemi, effectue à son tour le passage du fleuve à 
Diersheim. 

L'ennemi est repoussé avec impétuosité et mis 
en pleine déroute, malgré les difficultés que pré^ 
sentait l'opération et la vigueur avec laquelle 
les Autrichiens^ commandés par le général Star- 
ray, s'étaient opposés au passage. 

L'armée française déploya le plus brillant cou- 
rage. La 89® demi-brigade, sous les ordres du 
colonel RuBi, franchit le Rhin une des premières 
et s'empara des retranchements de Kehl. 

L'ennemi perdit ses munitions et ses équipages. 
Moreau venait d'arriver pour prendre le com- 
mandement en chef de l'armée, mais il fut arrêté 
par la nouvelle de l'armistice de Léoben et par 
l'ordre de suspendre les hostilités. 

1798. Janvier. La 89^ demi-brigade fait par- 
tie, du ii janvier i79S au mois d'octobre 1799, 
de l'armée d'Helvétle, commandée par Brune, 
puis par Masséna dès le commencement de 1799. 

ii janvier. Sous les ordres du général Schauen- 
bourg, qui commandait en Suisse la division dé- 
tachée de l'armée du Rhin, la 89® prit une part 
active à un combat près du village de Perle. Les 
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Suisses furent poursuivis jusque sous les murs 
de Soleure, qui ouvrit ses portes. 

Le général Brune soumit bientôt la Suisse à 
l'autorité française. 

1799. Janvier. La 89® demi-brigade fournit 
des détachements qui entrent dans la composi- 
tion de la 90<) demi-brigade (armée des Côtes de 
l'Océan). 

Mars, Les Grisons ayant appelé les Autri- 
cbiens, Masséna, commandant en chef l'armée 
d'Helvétie (30,000 hommes), franchit le Rhin et 
l'occupe depuis la source jusqu'au lac de Cons- 
tance, après une série de combats dans lesquels 
il prend 15 pièces de canon et fait 5,000 pri- 
sonniers. Lecourbe, avec l'aile droite, se rend 
maitre de la vallée de l'Inn. 

La 89® assiste à maints combats : 

27 mai. Affaire dans h Haut-Valais. 

30 et 31 mai. Combat contre les Autrichiens, 
qui sont repousses. La 89® soutient courageuse- 
ment les efforts de l'ennemi. 

Juin. Tentative pour s'emparer du Simplon. 

Septembre. Combat de Fontanamora. Attaque 
de la montagne de Rosinval. 

Les Autrichiens ne font aucune résistance et 
sont obligés d'abandonner ensuite la vallée de 
Couches. 

Entrée par le Saint-Bernard dans la vallée 
d'Aoste, — Le chef de la brigade Barbier, à la 
tête de 900 hommes, bat environ 3,000 Autri- 
chiens et vient bloquer le fort de Bard. 

Siège du fort de Bard. 

1®^ novembre. Combat dans les défilés de la 
Doria-Baltea. — La 89® demi-brigade fait 200 
prisonniers. 
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ARMÉE DU RHIN 

Novembre. Pendant qae le 2® bataillon lutte 
dans la montagne contre les difficultés sans 
nombre qui rendent sa marche si pénible, le 3® 
bataillon combat au fort de Kehl. 

1800. i^^ mai. L'armée dite du Rhin se trouve 
placée sous le commandement du général Mo- 
reau. 

3 mai. Bataille d'Engen. 

Après avoir fait franchir à son armée le Rhin 
surplQsieurs points, de Strasbourg à Schaffhouse, 
Moreau culbute les Autrichiens à Engen (près et 
au nord de Schaffhouse). 

La 89^ demi-brigade est réunie et fait partie 
de la réserve qui a franchi le Rhin à Bâle. 

Le général Moreau, avec le corps de réserve, 
fait attaquer le village d'Engen, qui formait 
l'appui de la position ennemie. Le général Bon- 
temps s'y porte avec la 67" demi-brigade, deux 
bataillons de la iO^ légère et deux escadrons du 
5^ de hussards. Le général d'Hautpoui le suivait 
avec la réserve de cavalerie. Ces troupes, mar- 
chant en colonnes dans la plaine, sous le feu 
d'une batterie de 12 pièces de canon, arrivèreut 
bravement sur le village d'Engen et l'empor- 
tèrent. Mais, tout à coup, les bataillons de gre- 
nadiers hongrois, tenus en réserve^ furent lancés 
sur elles ; la cavalerie autrichienne appuya, par 
une charge vigoureuse, ces bataillons, et, sous 
cet orage inattendu, nos soldats furent obligés 
de céder le village. La cavalerie du général 
d'flautpoul fut ramenée par la grande masse des 
cavaliers ennemis. Le général Bontemps reçut 
une blessure grave au milieu de cette confusion. 
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Le général Moreau apprécie sur-le-champ la 
gravité de la situation et se décide k un coup de 
vigueur pour demeurer maître du champ de 
bataille. Il fait avancer quatre compagnies de la 
89® demi-brigade, prend lui-même quelques com- 
pagnies de grenadiers qu'il a sous la main, les 
anime, les porte en avant, refoule tout ce qu'il 
rencontre, et ramène nos troupes victorieuses 
dans Engen. 

Dans cette bataille, nos soldats firent des pro* 
diges de bravoure: 25,000 Français remportèrent 
une victoire éclatante sur 40,000 Autrichiens. 

6 mai. Bataille de Mœsskirch. — Le général 
autrichieu Kray est de nouveau battu et rejeté 
sur le Danube. 

I.a 89® demi-brigade se fait remarquer dans la 
bataille par son sang-froid et sa bravoure. 

La division Lorges venait de s'emparer du 
village de Heudorf, lorsque l'ennemi, dérobant 
une partie de ses forces, les porta sur le plateau 
de Krumbach, d'où il menaçait notre flanc et nos 
derrières. Nos troupes allaient être accablées. 
La réserve aulrichienue s'était jetée tout entière 
sur la division française, qui, après avoir pris et 
repris Heudorf plusieurs fois, était épuisée de 
fatigue. Elle se trouvait écrasée à la fois sous le 
feu de l'arlillerie et sous la masse de l'infanterie 
ennemie. Heureusement, la division Del mas se 
porta rapidement au secours de la division Lor- 
ges. Cette brave troupe changea la face des choses, 
culbuta les Autrichiens et reprit le village d'Heu- 
dorf. Mais l'ennemi recevant un renfort considé- 
rable, le dirigea sur le flanc même de la division 
Delmas et la mit en danger d'être enveloppée. 

Dans cette circonstance critique, le général 

4 
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Moreau lança la 89^ demi-brigade, qui se forma 
en bataille sous le feu de 16 pièces d'artillerie 
et lutta pendant plus d'une heure contre les 
masses autrichiennes. 

Cette héroïque troupe resta inébranlable sous 
ce feu meurtrier et réussit à arrêter l'ennemi. 

La division Richepanse, amenée à temps au 
point décisif, gravit, sous un feu plongeant, le 
plateau de Krumbach et mit en fuite les Autri- 
chiens, qui furent battus sur tous les points (1). 

7 juillet. Attaque de Landshut. — Deux com- 
pagnies de grenadiers et le i«^ bataillon y pren- 
nent part. 

Nota. — Depuis l'ouverture de la campagne 
jusqu'au 30 messidor an VIII, la 89© demi-brigade 
a eu à l'armée du Rhin : 

Blessés : 4 officiers, 103 sous-offlciers et soldats ; 
Tués : 3 officiers, 15 sous-officiers et soldats; 
Prisonniers : 32 sous-officiers et soldats. 

7 octobre. Un arrêté du Premier Consul, en 
date du 29 vendémiaire an IX, confirme les no- 
minations ci-après, à dater du 8 thermidor, faites 
sur le champ de bataille par le général M asséna, 
commandant en chef l'armée du Danube : 

Nominations du sous-officier Lefort ; des ser- 
gents-majors David, Jérus, Bréau, Vassal; des 
adjudants sous-officiers Boulet et de Basse à 
des emplois de sous-lieutenants. 

i^' décembre. Combat d'Ampfingen. — La 89^ 
y fait des prodiges de valeur. 

(1) Les détails ci-dessus sur les batailles d'En- 
gen et de Mœsskirch figurent sur le placard con- 
cernant l'historique du régiment et affiché dans 
les chambres. 
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3 décembre. Bataille de Honhenlinden (i). — 
Moreau remporte sur l'archiduc Jean une bril- 
lante victoire, dans laquelle les Français met- 
tent hors de combat 6,000 Autrichiens, en font 
prisonniers 16,000 et s'emparent de iOO canons. 

Nominations faites à l'armée du Rhin 
par le général en chef. 

An VIII. 15 pluviôse. — Lefort, sous-offi- 
cier; Boulet, de Basse, adjudants sous-offlciers; 
nommés sous- lieutenants. 

15 pluviôse. — David, Jérus, Bréau, Vassal, 
pROTEAU, Adrien, sergents -majors : nommés 
sous-lleutenants. 

24 ventôse. — Rivière, Grano, adjudants sous- 
officiers : nommés sous- lieutenants. 

10 germinal. — Lavergne, sergent-major: 
nommé sous-lieutenant. 

24 floréal. — 2klAYERS, sergent-major: nommé 
sous-Iieutenaut. 

15 prairial. — Luisnier, lieutenant: nommé 
capitaine. 

1®"" thermidor. — Groisne, capitaine: nommé 
chef de bataillon. 

27 thermidor. — Ouïe, Lapierre, Berthier, 
sergents-majors : nommés sous-lieutenants. 

1801. l»»* fructidor. — Un arrêté du l®»* fruc- 
tidor an IX décerne, à titre de récompense na- 
tionale, des baguettes d'honneur au tambour 

LUNEAU. 
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(1) t'IgUre âti drapeau, (Voir page 94.) 
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1802. Expédition de Saint-Domingue. 

(HStïti-Antilles.) 

Les nègres de cette colonie, abusant de la 
liberté, dont ils ne connaissaient ni les principes 
ni les limites, avaient massacré les blancs, et 
cette île, la plus belle des Antilles, ne nous 
appartenait plus. 

Le Premier Consul envoya, sous les ordres du 
général Leclerc son beau-frère, une expédition, 
forte de 82,000 hommes, contre le noir Toussaint 
Louverture, qui^ commandant la place forte de 
Saint-Domingue, s'était déclaré indépendant. 

Les 2» et 3» bataillons de la SO^^ demi-brigade 
firent partie de cette expédition et furent mis à 
la disposition du Ministre de la marine. 

Toussaint Louverture, forcé de capituler, fut 
transporté en France et interné au fort de Joux. 

Mais l'insurrection continua et le corps expé- 
ditionnaire connut toutes les atrocités d'une 
guerre avec les noirs, soas un climat meurtrier. 

La fièvre jaune décima les troupes. 

Le général Leclerc mourut à la peine ; son suc- 
cesseur Rochambean eut bientôt les Anglais sur 
les bras, et, ne recevant pas de renfort de la 
mère patrie, dut évacuer l'ile avec les débris de 
la colonne (novembre i803). 

18 fructidor an X. Un arrêté décerne uu 
fusil d'honneur au brigadier Bouteloup, à titre 
de récompense nationale. 

1803. 2 mai. L'arrêté du il floréal an XI 
fait passer le 1®^ bataillon de la 89^ demi-brigade 
à la 84^ 

24 sepUmhre, Le nombre des régiments de 
ligue est fixé, d'après un arrêté du consul^ à 90 
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et celui des régiments d'infaDterie légère à âéj 
Par suite, 26 demi -brigades sont supprimées, 
parmi lesquelles la 89^ (1), disparue du départe- 
ment de la guerre. 

1804. Juillet. Par une lettre du 33 thermidor^ 
adressée au Ministre de la guerre, l'Empereur 
fait connaître que cinq numéros ont été laissés, 
dans l'ordre des régiments, pour incorporer tous 
les différents détachements d'infanterie légère et 
de ligne qui se trouvaient à Saint-Domingue, et 
que l'ordre a été expédié pour organiser les 5® 
et 11® d'infanterie légère et les 7«, 86» et 89^ de 
ligne. 

Mais, bientôt après, le Ministre est invité à don- 
ner ordre à tous les détachements qui devaient 
composer les 86® et 89» de se réunira Bayonne, 
pour y former le 86», lequel, s'il est nécessaire, 
sera porté à 4 bataillons. 

30 août Le 89», organisé à Saint-Domingue, 
est incorporé dans le. 86» régiment. 

A partir de cette époque jusqu'en 1813, on ne 
retrouve plus le 89» au nombre des régiments. 
Ce numéro resta vacant pendant toute la durée 
de l'Empire. 

Les officiers, sous-oflficiers et soldats du régi- 
ment n'eurent donc pas l'honneur de participer, 
sous le numéro 89, aux grandes et brillantes vic- 
toires de l'Empire; mais, dans leurnouveàu corps, 
ils tirent honneur à leur glorieuse réputation et il y 
a lieu de proclamer bien haut que pendant l'ex' 
pédition de Saint-Domingue iJs tinrent vaillam- 
ment le drapeau de la France dans ces contrées 

(t) La 89» demi-brigade fut versée aux26e, 66», 
82e et 86" régiments. 
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lointaines, où ni l'isolement, ni les maladies, pas 
plus que les pontons de l'Angleterre, ne puient 
leur faire oublier un seul jour ce qu'ils devaient 
à la patrie. 

1805. 30 octobre. Victoire de Caldiéro (1). 
(Voir page 97.) 

1813. 2 mai. Victoire de Lutzen (2). (Voir 
page 98.) 

Nota. — Les victoires de Caldiéro et de Lutzen 
appartiennent au patrimoine du 14^ régiment d'in- 
fanterie légère de l'Empire, l'ancêtre nominal du 
14c léger, qui a formé lui-même le 89e de ligne 
actuel (3). 

(1) Figure au drapeau. 

(2) Figure au drapeau. 

(3) La 14e demi-brigade légère de première for- 
mation fut créée le 20 avril 1795 avec les éléments 
ci-après: 14^ bataillon de chasseurs (créé en 
1791), 5e bataillon de tirailleurs, bataillon de chas- 
seurs du Mont-Cassel (Nord). 

La 14e demi-brigade légère de deuxième forma- 
tion fut organisée en juin 1796 avec la 1™ légion 
des Francs, six compagnies de grenadiers oe la 
108e et de la 139e anciennes. — Elle reçut en l'an 
X le 2e bataillon de la 5e légère, et devint en 1803 
le 14® léger, qui en 1815 fut versé dans la Légion 
de la Drôme no 24. (Camille Rousset : Les Volon- 
taires de 1791-1794.) 

En août 1813, le 14o léçer (3 bataillons), colonel 
Tripp, faisait partie de la 2e brigade (14® léger, 
3 bataillons, et 3e lé^er, 2 bataillons), général Meu- 
nier, de la 36e division, général Charpentier, du 
lie corps d'armée, maréchal Macdonald, duc de 
Tarente ; quartier général à Lœwenberg, de la 
Grande Armée. (Composition de la Grande Armée 
au 15 août 1813.) (Camille Roussbt : La Grande 
Armée de 1813.) (Aiinexes.) 
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1614. Après la première chute de l'Empire, 
la Restauration, dans la réorganisation de l'ar- 
mée, crut devoir laisser aux régiments leur 
ancienne formation et leur personnel ; quelques 
amalgames partiels ne détruisirent point le vieil 
esprit de corps, les traditions, les souvenirs. Ces 
dispositions ne furent pas sans influence sur les 
événements de 18i5. 

1815. La création du 89® régiment d'infanterie 
actuel remonte réellement à 1815. Depuis cette 
époque, le régi ment est resté identique à lui-même 
sous ses différentes appellations: Légion des 
Hautes-Pyrénées, 14® régi ment d'infanterie légère, 
89"^ de ligne, et les générations qui, depuis cette 
époque, ont passé successivement dans ses rangs 
se sont transmis fidèlement les unes aux autres, 
sans interruption, le même esprit et les mêmes 
traditions. 

Historique de la Légion des 
Hautes -I^rénées (1815-1820). 

A la suite des Cent Jours, le gouvernement de 
la Restauration voulut détruire un foyer d'atta- 
chement à la cause de l'Empereur déchu. Les 
anciens corps de troupe furent licenciés et rem- 
placés par des légions départementales dont le 
centre de formation fut le chef-lieu de chaque 
déparlement. Cette fois l'ancienne armée devait 
disparaître devant la nouvelle ère mililaire. 

Quelques débris des vieux corps de l'Em- 
pire (1) entrèrent cependant dans cette organi- 
sation. 

(1) Les débris du 14e léger de l'Empire formé- 
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Ceux du i®"" léger furent dirigés sur Tarbès et 
servirent de noyau à la Légion des Hautes- 
Pyrénées n® 64 (i). 

A ce premier groupe vinrent se joindre d'an- 
cieDs soldats de divers régiments, qui, à la suite 
du désastre de Waterloo, s'étaient instinctivement 
rapprochés du pays natal, du foyer, de la famille. 

Les officiers de l'ancienne armée furent appe- 
lés au chef-lieu de leur département, pour y 
concourir à la formation de la légion. 

1816 à 1820. 

i'^^ janvier, Lsi légion des Hautes-Pyrénées est 
défloitivement constituée. 

25 août. Elle reçoit son drapeau. 

26 août La légion quitte Tarbes et va successi- 
vementtenir garnison à Aurillac (1816), àLyon 
(1817),à( arcassonne (1818-1819), oùelledevient 
légion d'infanterie légère (2), et à Toulon (18^0- 
1821). 

Le 23 octobre 1820, une ordonnance royale 



rent, avec ceux du 13° de ligne, le noyau de la 
Légion de la Drôme no 24 à Valence. 

(1) Les légions départementales, au nombre de 86, 
furent numérotées d'après l'ordre alphabétique des 
départements. 

(2) Ces légions d'infanterie légère étaient au 
nombre de 10 et choisies dans les départements 
montagneux. L'ensemble de l'infanterie présentait 
un total de 94 légions et de 258 bataillons, non 
compris 6 régiments de la garde royale, 6 régi- 
ments suisses et le régiment étranger de Hoben- 
lohe. 



/ 
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forma riafaQterie en 80 régiments, dont 60 de 
ligne et 20 légers (tous à 3 Bataillons) (i). 

Les légions départementales avaient vécu : elles 
furent transformées en régiments et la légion des 
Hautes-Pyrénées devint le 14® régiment d'infan- 
terie légère, qui reçut un nouveau drapeau le 
29 décembre. 

Historique du 14^ régiment d'infanterie 
légère (1820-1854). 

L'histoire du 14® léger comprend, à partir de 
sa création, une foule de changements de garni- 
son, dont rénumération détaillée ne peut trouver 
place dans le cadre restreint de ce travail. 

1822 à 1824. 

8 juin. Le 14® quitte Toulon et n'y rentre qu'eu 
1S24, après un séjour de dix-huit mois en Corse. 

(1) A ces régiments vinrent s'ajouter, le 2 février 
1823, quatre nouveaux qui prirent rang à la suite des 
régiments de ligne avec les numéros 61, 62, 63 et 
64. 

Après la révolution de Juillet, on forma (17 août 
1830) les 65o et 66« avec les débris de la garde 
royale. Le régiment de Hohenlohe, naturalisé en 
masse, devint le 2 le léger, le 5 janvier 1831. Le 4 
mai de la même année, les volontaires parisiens, 
dits de la Charte, furent envoyés en Afrique et 
devinrent le 67o de ligne. 

Nota. — Le 29 septembre 1840, on créa huit 
nouveaux régiments de ligne, gui prirent les 
numéros de 68 à 75, et quatre régiments d'infan- 
terie légère, qui reçurent les numéros de 22 à 25 ; 
dix bataillons de chasseurs à pied furent formés 
par ordonnance du 28 septembre de la même année. 
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A son départ de Tile» lé régiment emporte Tes- 
time et les regrets des habitants, ainsi que le 
témoigne une lettre très flatteuse du maire de 
Bastia, en date du i^ janvier 18:24. 

1824 à 1830. 

Après Toulon, on retrouve le 14^ à Dijon (1824- 
1825), puis à Clermont-Ferrand (1826-1827), à 
Paris (1828), dans le département de la Somme, 
où il est fractionné entre plusieurs places (1828- 
1830) et à la Rochelle, où il est de nouveau 
réuni (1830). 

L'historique du régiment relate, avec preuves 
à l'appui que, dans ces diverses garuisons le 14® 
léger s'est concilié l'affection des habitants par 
sa bonne tenue, ses excellents sentiments et son 
exacte discipline, et qu'il a emporté de partout 
les témoignages les plus flatteurs de sympathie 
et de regret. 

1830. Juillet, La révolution éclate et les 
événements politiques provoquent de nombreux 
mouvements de troupes. 

Pendant quinze jours un bataillon du 14® (le 2®) 
exécute une série de marches et de contre-mar- 
ches en Vendée. 

Le 8 août, il prend la cocarde tricolore; le 18, 
il arrive à Nantes, où le régiment se retrouve au 
complet. 

1832. Il occupe cette place et quelques villes 
voisines jusqu'au printemps de 1832. 

A cette époque, il est envoyé à Courbe voie, où 
il arrive au moment de l'épidémie terrible de 
choléra qui désola alors l'Europe entière. 

Le régiment paya son tribut au fléau; 266 



— 51 -^ 

militaires dont 4 officiers furent atteints; 24 
succombèrent dont 2 officiers. 

5 et 6 juin. Le 14» léger est appelé à Paris 
pour concourir à la répression des troubles qui 
éclatèrent à l'occasion des funérailles du général 
Lamarque. 

Pendant deux jours, il combat l'émeute, et dans 
cette difficile guerre de rues, dans l'attaque et 
l'enlèvement des barricades, se fait remarquer 
par son excellent esprit, sa discipline, son sang- 
froid et sa viguenr. 

Le général Delessert signale dans son rapport 
l'admirable conduite des troupes sous ses ordres; 
il est impossible de mieux servir, ajoute-t-il, et 
il demande des récompenses pour plusieurs offi- 
ciers du 14® léger, blessés ou non dans ces deux 
jours de lutte. 

Avant de reprendre ses emplacements hors de 
Paris, le 14® reçut du roi Louis-Pbilippe un 
nouveau drapeau. 

1833. Novembre. Après deux mois de séjour 
à Paris, il est envoyé à Verdun et Vitry. 

1834. Juillet, Il fournit un détachement à 
Montmédy. 

1836. i etn août. Les i^'' et 2^ bataillons 
parlent pour le camp de Compiègne. 

6 et 7 octobre. Le camp est levé et le régi- 
ment dirigé sur Strasbourg (Bas-Rhin). 

30 octobre. Il était à peine arrivé dans cette 
ville, quand le prince Louis-Napoléon, neveu de 
l'empereur, ayant quitté la Suisse, vint à Stras- 
bourg essayer le prestige de son nom et pr(»vo- 
quer une tentative contre le gouvernement de 
Juillet. 

Ce fut pour le 14® léger l'occasion de débuter 



d'une façon brillante dans sa nouvelle garuisùn; 
l'éJan qu'il montra, son dévouement à Tordre 
établi; lui valurent les éloges du lieutenant gé- 
néral commandant la division, dans le rapport 
qu'il adressa sur cette affaire. 

Pendant deux ans, le 14^ resta à Strasbourg,, 
détachant un bataillon à Haguenau, Wissembourg 
et Lauterbourg. 

1838. En mai et juin, il va occuper des gar- 
nisons et des cantonnements dans le^ départe- 
ments de la Moselle et de la Meurtbe, à Metz, 
Boulay, Bouzonville, Bitche et Pbalsbourg. 

1839. Janvier, Le régiment va s'établir sur 
la frontière des Ardennes dans des cantonne- 
ments autour de Fumay, qu'il quitte à la fin de 
mai pour aller tenir garnison dans la Somme et 
le Pas-de-Calais, où il est disséminé dans plusieurs 
villes . 

1842. Avril, Le 14® se rend à Thionville et 
à Longwy. 

1843. Septembre. Les six compagnies d'élite 
viennent prendre .part au simulacre de siège de 
la place de Metz et rejoignent leurs garnisons à 
la fin d'octobre. 

1844. Octobre, Après avoir pris part en 
septembre aux manœuvres du corps d'occupa- 
tion de la Moselle (camp de la Grange-aux-Da- 
mes), le régiment revient à Paris, d'où il détache 
un bataillon à Versailles, et passe deux ans dans 
la capitale. 

1846. 30 mars'i^' novembre. Pendant ce 
séjour, une des compagnies d'élite (2® volti- 
geurs) prit part, à Vincennes, à des expériences 
comparatives de tir exécutées sur les armes en 
service (modèle i822) et les armes à tige et à 
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caaonrayé (modèle i840), expériences qui firent 
ressortir l'énorme supériointé de ces dernières 
en justesse et en portée. 

L'enseignement du tir était du reste très en 
honneur au 14^ léger, qui fut signalé dans une 
note ministérielle du mois de mai 1847 comme 
ayant donné à cette branche importante de 
rinstruciion une impulsion régulière. 

Octobre, Le régiment quitte Paris et Versailles 
pour aller occuper Angers, Fontevrault, Saumur 
et Beaupréau, où vint le rejoindre, le 15 novem- 
bre, la compagnie de voltigeurs laissée à Vin* 
cennes. 

1847. L'hiver fut pénible pour le 14^ léger. 
La cherté des vivres amena des troubles et le 
régiment fut sans cesse en alerte pendant le mois 
de janvier et de février, doublant ses postes et 
fournissant dans tout le pays des détachepients 
nombreux pour assurer la police des marchés. 

Les troupes inspirèrent taut de conflauce au< 
tour d'elles que les habitants eux-mêmes récla- 
maient leur présence sur leurs foires et mar- 
chés. 

Et, cependant, dans ces jours de disette et de 
troubles, le 14** souffrit des maux qui pesaient 
sur le pauvre. Malgré un service très pénible, 
les ordinaires des compagnies étaient diminués, 
les soupes plus maigres, les parts bien amoin- 
dries. 

1848. Révolution à Paris, — Chute de la 
dynastie d'Orléans (23 et 24 février). 

Le 14^ léger traversa ces événements au milieu* 
des populations de Maine-et-Loire, attendant 
comme elles les résolutions prises à Paris. 
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6 mars. Le régiment adhère au gouvernement 
provisoire républicain. 

Mais des troubles vont éclater dans Paris, et, 
dès le i9 mai, deux bataillons, formés sur le 
pied de guerre, quittent Angers emportant les 
marques les plus flatteuses de la sympathie et 
de l'estime des habitants. 

Ils sont dirigés sur le Mont-Valérieu. 

Le dépôt se constitue également sur le pied de 
guerre et attend Tordre de départ. 

Journées de juin, — Le 23 juin au matin, le 
14e (|ei- et 2« bataillons) est appelé à Paris pour 
réprimer l'insurrection. 

Pendant les journées des 23, 24 ^f 25. ces deux 
bataillons donnèrent sur différents points contre 
les insurgés et menèrent à bien les missions 
difficiles qui leur avaient été assignées (enlève- 
ment de barricades ou occupation de points 
importants). 

Partout, officiers ,et hommes de troupe mon- 
trèrent le même sang-froid, le même courage, la 
même discipline, le même dévouement, et con- 
tribuèrent pour une large part au triomphe de 
la cause de l'ordre. 

Ces journées déplorables coûtèrent au régi- 
ment 1 sous-officier et 6 hommes tués, 3 hom- 
mes disparus, 3 officiers, 1 sous-officier et 19 
hommes blessés. 

Les bataillons de guerre restèrent au Luxem- 
bourg et au Panthéon jusqu'à la fin du mois 
d'août; ils furent alors dirigés sur le camp d'Ivry, 
où ils passèrent six semaines; puis, au mois d'oc- 
tobre, ils revinrent à Paris occuper TEcôle mili- 
taire, où ils séjournèrent jusqu'au mois de juin 
1849, ne cessant de faire preuve au milieu des 
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agitations de la place publique, d-'un excellent 
esprit et d'une discipline exemplaire. 

Pendant ce temps, le 3® bataillon et le dépôt 
avaient quitté Angers pour se rendre à Hesdin 
(novembre et décembre 1848). 

1849. 20 et i* juin. Les bataillons de guerre 
quittent Paris et, au mois d'octobre, le régiment 
se trouve tout entier dans la Haute-Alsace, à 
l'exception du dépôt venu à Langres. 11 occupe 
simultanément ou successivement Belfort, Hunin- 
gue, Altkirch, Mulhouse, Ferrette et reste iné- 
branlable dans ses idées d'ordre et de bonne 
discipline. 

1850. 2i février. Le 14^ léger est envoyé en 
Bourgogne et àans toutes les villes où il reçoit 
Tordre de se rendre, Dijon, Lons-Ie-Saulnier, 
Châlons, Mâeon, Salins; il continue à maintenir 
Tordre. 

Pendant les derniers mois de Tannée et jus- 
qu'au mois û'avul 1851, le régiment, au milieu 
des populations agitées dç Saône-et-Loire et du 
Jura, dans un état de dissémination qui ne pou- 
vait qu'influer défavorablement sur sou esprit, 
n'a pas oublié un instant ses bonnes traditions et 
a su se concilier Testime des autorités et des 
habitants. 

Cette mention, fréquemment reproduite dans 
Thistorique, est un honneur pour le corps qui a 
su la mériter dans ces temps troublés. 

1851. Avril. Le régiment réuni va occuper 
Avignon et Pont-Saint-Esprit. 

Août. A la suite de désordres dont la com- 
mune de Laurac avait été le théâtre et où une 
masse de 1,200 paysans égarés s'étaient rués sur 
neuf gendarmes, le 2^ bataillon reçut, dans la nuit 
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du i 4 an 15 août, l'ordre de se rendre en toute 
hâte à Largeutière (Ardècbe). 

Partie à 4 heures du matin, cette colonne, sous 
les ordres du commandant de Luxer, n'arriva 
à destination qu'à 11 heures 1/2 du soir, après 
avoir parcouru 74 kilomètres par une chaleur 
excessive. 

L'arrivée du bataillon, l'esprit^ de discipline 
dont il ne cessa de se montrer animé pendant 
le cours de sa mission, imposèrent constam- 
ment aux agitateurs. Pendant deux mois, sans 
cesse par monts et par vaux, il redonna aux 
autorités civiles leur ascendant moral et emporta, 
en quittant le pays, les regrets et la reconnais- 
sance des populations, auxquelles il avait rendu 
de signalés services. 

En novembre, le 14« en entier tient garnison 
à Marseille. 11 est réuni depais trois jours à 
peine, lorsqu'à lieu le coup d*£tat du 2 décem- 
bre. 

Grâce à l'attitude du régiment et de- la garni- 
son tout entière, Marseille fut préservée de toute 
agitation. Le calme maintenu dans celte grande 
ville permit au général commandant la division 
de détacher des bataillons dans les départements 
voisins pour y réprimer les troubles. 

Le 7 décembre, le même 2® bataillon fut trans- 
porté en voiture dans les Basses-Alpes, pour 
dégager Digne au pouvoir des agitateurs. 

Au village des Mées, il rencontra les insurgés, 
dix- huit fois plus nombreux et retranchés dans 
une position inexpugnable ; d'un côté une mon- 
tagne à pic, de l'autre la Durance. 

Ne pouvant forcer le passage, le bataillon dut 
se retirer; poursuivis de très près dans cemouve- 
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ment, les soldats firent tête avec un sang-froid 
el une bravoure remarquables ; de vigoureux 
retours offensifs les empêchèrent d'être enve- 
loppés. 

Le trait de courage d'un jeune soldat ne peut 
être passé sous silence. Le chasseur Mounier, 
étant en tirailleur, après avoir lutté longtemps 
contre trois insurgés, eut les deux poignets tra- 
versés par une balle ; et, plutôt que d'abandon- 
ner son arme, il trouva, dans une énergie sublime, 
la force de la porter en plaçant ses poignets con- 
tre ses contre- sanglons. 

Citons encore les paroles d'un capitaine dont 
la compagnie avait été un instant enveloppée. 
Au milieu d'un millier d'insurgés qui criaient : 
c Bendez-vous, rendez vos armes ! » il montra 
la plus grande énergie : < Soldats de la 6^ com- 
pagnie, s'écria-t-ii, on demande vos armes : 
aimez-vous mieux les défendre jusqu'à la mort 
que de les rendre ? Pour moi, je me tuerai plu- 
tôt devant vous que de les voir au pouvoir de 
l'ennemi. » Le lieutenant Jeard et tous les sol- 
dats répondirent spontanément : c Nous aussi, 
capitaine. » 

Devant l'attitude si résolue de cette faible 
troupe, les chefs des insurgés lui laissèrent le 
passage libre, et elle rejoignit bientôt le batail- 
lon. 

Dans cette affaire du 9 décembre, où les jeu- 
nes soldats montrèrent le calme de vieilles trou- 
pes, le 3^ bataillou eut six hommes mis hors de 
combat, mais sa Ûère contenance découragea 
les perturbateurs. 

Après avoir fait sa jonction avec la colonne du 
Yar, il entra le 13 à Digne, acheva de remplir sa 
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mission, et rentra à Marseille traînant à sa suite 
nombre de voitures chargées d'armes de guerre. 

1852. 31 mai. Remise d'une aigle est faite au 
14^ léger par le général Hecquet, commandant 
la 9^ division militaire. 

26 octobre. Le régiment reçoit Tordre d'orga- 
niser deux bataillons de guerre destinés à l'ar- 
mée d'occupation d'Italie. Les 1®" et 3« bataillons 
s'embarquent le 28, vont débarquer à Civita- 
Yecchia et arrivent le 30 à Rome, où ils tien- 
nent garnison. 

1852-1854 

Le 14^ léger se partagea par la suite entre 
Rome, Civita-Vecchia et Viterbe. 

C'est pendant son séjour en Italie qu'un décret 
impérial du 24 octobre 1854 fit prendre aux régi- 
ments d'iufanterie légère les numéros 76 à 100 
dans la série des régiments d'infanterie (1). 

1855. 1®^ janvier. En exécution du décret 
précité, le 14^ léger devient le 89® de ligne. 

Historique du 89^ régiment d'infanterie 
de ligne (1855-1870). 

24 avril. Le régiment est organisé à quatre 
bataillons, dont trois en Italie et un de dépôt à 
Marseille. 

7 juillet. Le 89« reçoit l'ordre de rentrer en 

(1) La création des chasseurs à pied en 1840 
ne pouvait manquer de conduire à la suppression, 
comme arme distincte, des régiments d infanterie 
légère, qui ne différaient plus des régiments de 
ligne que par la couleur de distinction et par le 
métal des boutons. 
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France avant de quitter Rome ; le 28, le corps 
d'officiers est reçu par le pape, qui lui exprime 
sa satisfaction pour les bons services rendus par 
le dd^ et accorde de nombreuses récompenses. 

Un ordre du jour élogienxdu général de Goyon, 
commandant la division d'occupation, rend aussi 
hommage aux qualités déployées par le régiment 
pendant son séjour en Italie : < sa belle tenue, dit- 
il, sa bonne conduite, son exacte discipline et 
son excellente manière de servir en font un des 
plus beaux et un des meilleurs régiments de 
rkrmée. » 

Au mois d'août, tout le 89« se trouve réuni à 
Marseille. 

1856. 16 avril. Le régiment est organisé à 
trois bataillons de huit compagnies. 

En mai, il est envoyé en Algérie ; dirigé sur 
Toulon, il s'y embarque le 31. 

Le 5 juin, il a débarqué sur la terre africaine 
et se trouve à Oran. Mostaganem lui étant assi- 
gnée comme garnison, il arrive dans cette ville 
le il. 

Plus tard, il envoie un bataillon à Oran et 
fournit dans la suite nombre de détachements 
dans les difTôreutes places de la province. 

1857 à 1859. 

15 août Le 89** reçoit un nouveau drapeau, 
en échange de celui du 14® léger, non encore 
remplacé. 

Pendant son séjour en Afrique, le régiment 
prit part aux travaux de la colonisation ; des 
compagnies détachées construisirent des routes 
et des ponts. 
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Les années 1857, 1858, 1850 ne sont guère 
marquées que par des changements de garnison 
opérés par Jes bataillons entre eux. 

Au mois de mai 1859. le 89« aThonoeur d'être 
désigné pour faire partie de l'armée d'Italie. 

Il s'embarque en plusieurs détachements à 
Mers-£1-Kébir et, le 28 mai, il se trouve réuni à 
Gênes. 

Le 29, l'état-major, les l*^*" et 3« bataillons se 
rendent à Tortone en chemin de fer ; le 2^ batail- 
lon reste à Gênes. 

Le régiment appartient à la l**^ brigade de la 
1*"® division du 5® corps d'armée (1). Ce corps 
n'ayant pas joué un rôle actif dans les. opérations 
de la campagne, le 89® parcourt, par une chaleur 
accablante, tout le nord de la Péninsule (Alexan- 
drie, Verceil, Novare, Magenta, et San Giovani, 
où les trois bataillons se trouvent réunis le 
14 juin, Plaisance, Pizzighetone, Crémone), sans 
qu'aucun engagement avec Tennemi vienne rom- 
pre la monotonie de ses étapes extrêmement 
pénibles. 

Le 4 juillet, dix jours après Solferino, le 
5® corps rejoint le gros de l'armée à Goïto. 

Les opérations paraissant devoir être pour- 
suivies avec une nouvelle vigueur, /e 6, le colo- 
nel, dans une chaleureuse allocution, fait espérer 
à ses officiers une affaire pour le lendemain mê- 



(1) Le 5e corps était commandé par le prince 
Napoléon 

La ire division était commandée par le général 
d'Autemare. 

La Ire brigade était commandée par le général 
baron Neigre. 
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me. Mais si les troupes prireat les armes, ce fat 
pour garder toute la journée une position d'at- 
tente, et le 8 l'armistice fut dénoncé. 

ii juillet. Paix de Villafranca. 

12 juillet. Le 89® quitte Salionze, où il était 
depuis le 6, pour commencer son mouvement de 
retraite. 

1860. Passant par Brescia et Bergame, il arriv^ 
à Milan le 27 et y tient garnison jusqu'au 30 mai 
1860. 

Ce jour-là, il est dirigé, par voie ferrée, sur 
Gênes, où il s'embarque pour la France le l^»* 
juin. 

Le 2 juin, il débarque à Toulon et, le 8, il est 
réuni à Aix. 

Le ikjuiriy le régiment est réorganisé à trois 
bataillons de huit compagnies, et un dépôt (déci- 
sion impériale du 30 aotlM859). 

Juillet. Deux bataillons (1®'* et 2®) vont tenir 
garnison à Lyon, le 3^ à Valence, avec détache- 
ments à Annuhay et Privas. 

1861. La fin de Vannée 1860 et le commence- 
ment de 1861 sont marqués par des mouvements 
de diverses fractions du régiment entre ces gar- 
nisons et le camp de Sathonay, Mâcon et Ghâ- 
lons. 

15 mai. Tout le régiment reçoit Tordre de se 
rendre au camp de Ghâlons, où il est réuni 
/^30. 

15 septembre. Il est appelé à Paris ; deux ba- 
taillons (2® et 3«) vont occuper le fort à'ivry, le 
3« (i«0, Poissy et Glairvaux. 

1862. 18 mai. Le 89® est tout entier caserne 
dans rintérieur de Paris. Aucun changement ne 
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se produit dans la position du corps ni à la un de 
1862, ni pendant f année 1863. 

1864. Avril. Le régiment se disloque : son 
dépôt part pour Neuf-Brisach, le reste se frac- 
tionne entre les forts de Nogent et de Charenton, 
Poissy et Clàirvaux. 

Le 13 octobre^ tout le 89^ est en Alsace, occu- 
pant Neuf-Brisach et Colmar, puis Schlestadt. Il 
y reste dix-^uit mois. 

1836. En avril, il commence son mouvement 
sur Grenoble, mouvement qui est terminé le 
1®*" mai. Des détachements sont fournis à Pont- 
de-Beauvoisin, Fort-Barraux et, plus tard, à Voi- 
ron. 

1868. La décision impériale du 22 janvier 
supprime les compagnies d'élite dans les régi- 
ments d'infanterie. 

En juin, le régiment quitte Grenoble pour 
Briaaçon, Gap, Embnin, Mont-Dauphin et Fort- 
Queyras. 

En septembre, le dépôt se rend à Draguignan 
et les bataillons actifs vont tenir garnison à An- 
tibes. Deux compagnies sont détachées à l'ile 
Sainte-Marguerite. 

1870. 28 avi:il. Le 3« bataillon va tenir gar- 
nison à Toulon. 

Telle était la situation du 89^ quand éclata la 
funeste guerre contre l'Allemagne. 

Historique du 89^ régiment d'infanterie 

f rendant la guerre franco-allemande. 
1870.) 

ARMÉE DU RHIN 
Le n juillet, l'état mafor, les l*»" et 2^ bâtait 
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ions partent en chemin de fer ponr Belfort ; le 
3® bataillon rejoint au passage à Toalou (1). 
Le régiment arrive à Belfort le 29 juillet. 

Il fait partie de la 2^ brigade (général de la 
Bastide) de la 2® division (général Llébert) du 
7*» corps de l'armée du Khin, placé sous les or- 
dres du général Félix Douai, et forme brigade 
avec le 53« de ligne. 

Dès son arrivée, le 89^ va camper au sud de 
la ville, sur la rive gauche de la Savoureuse, 
vers le village de Danjoutin. 

Son effectif est de 62 officiers et i,533 hommes 
de troupe. Aussitôt que le camp est établi, le 
régiment fournit 600 travailleurs pour participer 
à la construction des travaux de fortification des 
Hautes et Basses-Perches. 

Ces travaux se poursuivent les 30 et Si juillet 
et les 1««", 3^ et S août, malgré les pluies. 

Le 4 aoîlt, à la suite de la bataille de WTssem- 
bourg, le maréchal de Mac-Mahon appelle à lui 
le 7« corps sur Wœrlh (sur Sauer). Le 89® reçoit 
dans la soirée Tordre de départ pour le lende- 
main. 

L^ o, à 6 heures du matin, la 2® brigade de la 
2® division se met en marche suivant la route 
impériale passant par Pérouse, Valdieu, Danne- 
marie et Bailersdorff. Elle fait étape à Altkirch. 
où elle arrive à 5 heures du soir, après un par- 
cours de 38 kilomètres sous un soleil brûlant. 

(1) Le 4<3 batailloû, resté à Marseille, devait 
plus tard être dirigé sur Paris, pour former le 
126e de ligne, qai entra dans la composition du 
14® corps (général Ducrot). 
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Deux hommes du régiment meurent d'insola- 
tion. 

Le lendemain (6 août), elle continue sa mar- 
che par Walheim, Illfurth, Zillisheim, Brunstatt 
et atteint Mulhouse, où elle rejoint la 1^^ brigade 
de la division. 

Le 89« y est renforcé de 500 hommes de la 
réserve qui portent son effectif à 2,175 hommes, 
dont 1,985 présents (1). 

La nouvelle de la défaite de Frœschwiller 
(6 août) interrompt la marche de la 2» division 
vers la Basse-Alsace. 

Le 7, elle reprend la route d'Altkirch. 

Arrivé dans cette ville à 5 heures du soir, le 
89^ va camper dans les prairies au sud-ouest de 
la localité, au pied des hauteurs boisées du 
Schweighoff. 

Mais à 8 heures le régiment reçoit Tordre de 
lever «on camp et de prendre ses dispositions de 
combat. Le bruit court en effet que l'ennemi, 
ayant franchi le Rhin, s'avance sur Altkirch, 
venant d'Huningue. 

Deux compagnies du l^'' bataillon sont placées 
en grand'garde en avant de la ville, face au 
Bhln. 

Le reste du bataillon occupe avec le 2^ batail- 
lon la place Saint-Pierre, point le plus élevé 
d'Altkirch. 

Le 3<^ bataillon sert de soutien aux batteries 
d'artillerie. 



(1) Le régiment est commandé par M. le colonel 
Munier; le lo»* bataillon, par M. le commandant 
Richard ; le 2^, par M. le commandant Thiéry ; 
le 3e^ par M. le commandant Marquiand. 
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Ô août. Le 89^, non inquiété par l'ennemi, âô 
remet en marche pour Belfort à 3 heures dn 
matin, et n'arrive devant ]a place qu'à 5 henres 
du soir. 

Pendant dix jours, il campe sons les murs de 
la ville (au pied des Hautes-Perches d'abord, sur 
la hauteur du Mont, au nord-est du village de 
Bavilliers, ensuite) et prend de nouveau part aux 
travaux de fortification qui s'exécutent sur divers 
points en dehors de l'enceinte. 

Ëoiin, le 18 août, il quitte Belfort (i) par 
voie ferrée et est dirigé sur Pantin, puis sur le 
camp de Ghâlons, où il doit rejoindre l'armée 
qui y est en formation sous le commandement 
du maréchal de Mac-Mahon. 

Le 20^ à midi^ le régiment dôbaj^que à Saint- 
Hilaire-au-Temple et se dirige sur le petit vil- 
lage de Yadenay, où il établit son camp sur la 
rive droite de la Yesle. 11 fait sa jonction avec 
le reste du 7® corps. 

Dès lors, il prend part aux marches et contre- 
marches de cette malheureuse armée de Ghâ- 
lons, dont il partage le sort jusqu'au bout. 

ARMÉE DE GHALONS 

24 août. Le 89^ traverse les villages de Bouy-* 
sur-Vesle, de Livry-sur-Vesle, de Mont-de-Billy, 
des Petites-Loges, de Beaumont-sur-VesIe, et 
vient camper à 7 heures du soir près du village 

(1) Un petit dépôt composé de 3 officiers et de 
130 hommes environ est laissé dans la place. 

L'effectif du régiment, au départ de Belfort, est 
de 56 officiers et 1,996 hommes. 

Hist. 89'. s 
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de Sillery (12 kilomètres au sud-est de Reims), 
dâus des terres labourées, à proximité du canal 
de la Marne au Rhin. 

22 août Séjour sur le même emplacement. 

23 août. Etape de Sillery à Saint-Martin-rHeu- 
reux (sur la Suippe). 

24 août. Etape à Contreuve, par Saint-Etienne- 
à-Arne et Semide. 

25 août. Etape à Youziers. 

26 août. L'ennemi est signalé ; il a brûlé des 
maisons à Contreuve, où le régiment était l'avant- 
veille et à Sugny. 

27 août. Le 1^^ bataillon, établi en grand'garde 
sur des hauteurs au sud-ouest de Youziers, 
échauge des coups de fusil avec des éclaireurs 
ennemis ; des reconnaissances allemandes sont 
aperçues dans la journée. 

28 et 29 août. Le régiment se dirige sur Mon- 
zon par Ballay, Quatre-Champs, Boux-aux-Bois 
(28), Germont, Authe, Saiut-Pierremont. Oches 
(29). Pendant ces deux jours, il est suivi de très 
près par les Prussiens, qui occupent ses positions 
à mesure qu'il les quitte. 

30 août. A 11 heures du matin, le 89 <^ se 
met en marche, à travers champs, vers le vil- 
lage de Stoune, d'où il peut voir et entendre, à 
partir de midi, la canonnade de Beaumont; 
mais il ne participe pas à cette affaire. 

A Stonne, le général Douay trouve devant lui 
de la cavalerie et deux batteries d'artillerie, qui 
canonnent ses colonnes et les forcent à s'arrêter 
pour répondre au feu (1). 

(1) La l»*e division du 7e corps, escorte d'un 
convoi très nombreux en marche vers Villers-sur- 
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Los téteà de colonnes ennemies cherchent à 
déborder le 7® corps, qui, voulant éviter l'attaque 
tournante de forces bien supérieures, doit éva- 
cuer la forte position de Stonne et précipiter sa 
marche sur le village de la Besace, puis, à tra- 
vers bois et champs, sur Baucourt, Haraucourt 
et Angecourt, toujours serré de près, en arrière 
et sur ses flancs, par de nombreux partis enne- 
mis qui le harcèlent et, par leur feu, ralentis- 
sent son mouvement. 

Talonné jusqu'à Baucourt et assailli à plu- 
sieurs reprises par les fractions du 5® corps 
prussien et du l®*" corps bavarois, le 7® corps 
atteint Bemilly-sur-Meuse à 7 heures du soir. 
Les troupes sont exténuées de Jatigue et souf- 
frent de la faim^ aucune distribution, ou à peu 
près, n'ayant été faite depuis Vouziers. 

A 8 heures du soir, le 89® établit son camp, 
par une nuit des plus obscures, dans les prairies 
le long de la Meuse. Quatre compagnies du 
i®'' bataillon sont placées en grand'garde sur 
les derrières du régiment. 

31 août. A 1 h. 1/2 du matin, le 89®, non 
inquiété dans ses positions, lève le camp et 
franchit sur une passerelle, et homme par 
homme, un petit affluent de la Meuse^ puis la 
Meuse elle-même sur le pont du chemin de fer 
de Bazeilles, traverse le faubourg do Balan et 

Meuse, eut son arrière-garde (général Saint- 
Hilaire) aux prises, entre Warniforèt et Youcq, 
avec l'avant-garde du l^'* corps bavarois. Elle 
attaqua brusquement et résolument l'ennemi à la 
Thibaudine, mais dut bientôt se replier, devant des 
forces supérieures, sur le gros du 7e corps. 
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vient bivouaquer à 8 h. 1/3 du matin presque 
sous les murs de Sedan. 

A peine était-il arrivé que l'attaque des Prus- 
siens le force à aller précipitamment s'établir, à 
il b. i/2, sur une des hauteurs à proximité de 
la redoute de la Bamovie, au sud-est de Sedan 
et au nord de la Moncelle. 

Le régiment ne prend pas part ce jour-là à la 
bataille^ qui se termine à 5 heures. 

Le général Douay, prévenu à 4 heures du soir 
que les Prussiens passent la Meuse à Donchery, 
établit \e 7^ corps face au nord entre le village 
de Floing et le Calvaire d'Illy, sur une ligne de 
3 à 4 kilomètres (de la Meuse au bois de la 
Garenne.) 

La gauche de la t^ division (Liébert) est pla- 
cée en potence an-dessus des escarpements qui 
surplombent les prairies des bords de la Meuse, 
tandis que la droite se relie avec la 3^ division 
(Dumont), en s'étageant sur les pentes à l'ouest 
du bois de la Garenne.) 

La 1™ division (Conseil-Dumesnil), encore in- 
complètement réorganisée à la suite de la ba- 
taille de Frœschwiller, se tient en seconde ligne. 

La 2® division occupe donc le sommet du 
plateau de Floing, dont le prolongement jus- 
qu'au delà du Calvaire dllly (en contournant 
au nord le bois de la Garenne) est occupé par la 
3^ division. 

A 8 heures, les tentes sont dressées. Les hom- 
mes sont brisés de fatigue et souffrent de la 
faim. Ils s'endorment au bruit sourd du canon, 
qui n'a cessé de gronder toute la journée du 
côté de Bazeilles et de Wadelincourt. 

Le 89® a devant lui le 37® êi à sa droite le 53®. 



— «» — 

Le général Liébert, enveloppé dans son man- 
tean, passe la nuit couché sur les pentes de 
Floing. 

1®'' septembre. Bataille de Sedan. — La 
fusillade et la canonnade commencent dès 
4 heures du matin. 

A 8 h. iji, la i^^ compagnie du i^^ bataillon 
est envoyée avec une section du génie creuser 
des tranchées-abris, au-dessous de la crête du 
plateau, pour couvrir Taile gauche de la divi- 
sion. Ce travail est terminé à 8 ^. i/2, sous le 
feu de l'ennemi, et la l*"® compagnie occupe 
l'extrémité droite de ces tranchées. 

Vers 6 heures, toute la division se porte en 
avant du bivouac où elle a passé la nuit, pour 
prendre sur le plateau- ses positions de combat, 
face au bourg de Floing et du village de Saint- 
Menges. Elle s'établit sur deux lignes, les 53<^ et 
89e (2^ brigade), en arrière des 5^ et 37^ (l^e 
brigade). 

Le89« est placé en bataille derrière l'artillerie ; 
chaque bataillon est en colonne par division, à 
demi-distance. 

Des compagnies sont envoyées en avant-postes 
vers le Four-à-Chaux pour soutenir les batte- 
ries. 

Entre S et 9 heures^ les Allemands débou- 
chent des défilés de Saint- Albert ; les avant- 
postes rallient alors le régiment. 

Quelques compagnies vont appuyer une bat- 
terie de fort calibré qui, en position sur une 
hauteur dominant la presqu'île d'Iges, est desti- 
née à empêcher l'ennemi de ])rendre pied sur ce 
monticule pour enfiler nos troupes, 
(.es coloi^nes allemandes, continuant leur dé- 
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ploiement, ne sont bientôt pins qu'à environ 
2,000 mètres de Saiot-Menges et se rapprochent 
toujours. 

Sur ce plateau découvert, nos soldats sont 
très exposés; les projectiles d'artillerie causent 
de grandes pertes dans leurs rangs. 

Malgré de vigoureux retours offensifs, deux 
compagnies prussiennes du 87^ pénètrent dans 
Fioing et en organisent défensivement les pre- 
mières maisons. 

La division conserve ses positions, gardant 
sous un feu violent les débouchés du village. 

Les i^<^ et 2^ bataillons sont toujours en 
2^ ligne, placés à demi-distance, tandis que le 
3® bataillon, établi en potence par le colonel 
Munier, face à ]a Mease, protège la gauche de la 
division contre tout mouvement tournant. 

Pendant plus de deux heures, le combat n'est 
guère qu'an duel d'artillerie. La position devient 
bientôt intenable ; les batteries du 7^ corps, fort 
maltraitées et en partie démontées, attirent sur 
l'infauterie placée en arrière une grêle de pro- 
jectiles. 

Le combat s'accentue sur notre gauche et, 
vers 11 heures, l'infanterie du 11° corps prus- 
sien commence à descendre les pentes opposées. 
L'attaque du 5^ corps devient en même temps 
plus vive sur notre front et les obus exercent 
dans nos lignes de terribles ravages. 

Néanmoins, la division tout entière, aban- 
donnée à elle-même, se maintient énergique- 
ment sur le plateau, sans se préoccuper des 
changements survenus dans le commandement 
^e Tarmée, à |a suite (]e la^ blessure reçuç par le 



— 7i — 

maréchal de Mac-Mahon, près du village de la 
MoDcelle. 

ah. 1/2. Les Allemands emportent le village 
de Floing, et s'y maintiennent malgré les fré- 
quents retours offensifs exécutés à la baïonnette 
par la division Liébert. Ils commencent bientôt 
à attaquer les hauteurs à l'est du village. 

Midi. D'un autre côté, des détachements 
prussiens échouent contre les tranchées-abris 
construites au sud de Floing, mais n'en persis- 
tent pas moins à prononcer une attaque débor- 
dante sur le flanc gauche de la division, dans le 
but de la tourner par le grand ravin. 

1 heure. Pour y faire face, le 1®^ bataillon du 
89® se porte, vers i heure, à la gauche du 37® et 
s'embusque derrière les haies parallèles à la 
crête du plateau. 

Le 2® bataillon (commandant Thiérj) occupe 
l'extrémité des redoutes et le 3® bataillon, resté 
en arrière, se tient prêt à renforcer les points les 
plus menacés. 

1 h. i/2. Toute l'infanterie allemande entre 
en ligne et prononce une* attaque générale sur le 
front et sur la gauche du 7® corps. 

Le général Douay, avec ses trois divisions 
déjà si éprouvées, tient tête aux 4i® et 5® corps 
prussiens. Son artillerie est écrasée par l'artil- 
Jerie ennemie, qui la démonte de front et de 
flanc. (Des batteries allemandes ayant pris posi- 
tion dans la presqu'ile d'iges, qui n'a pu être 
inondée, enfilent le plateau de leurs feux.) 

C'est alors que, dans un combat désespéré, la 
division Liébert excite l'admiration de toute 
l'armée, en défendant à outrance la position qui 
lui a été confiée. 
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Quoique débordée sur la gauche, extrêmement 
réduite, accablée sous le nombre, écrasée par 
un feu d'artillerie épouvantable, elle défend 
encore, elle défend toujours son terrain pied à 
pied. 

La i^^ brigade est forcée de céder sa place à 
la seconde ligue de bataille. Le 89® entre en ligne 
avec la ffi brigade (de la Bastide), et ce mouve- 
ment s'exécute, sous la mitraille et le plomb, 
avec le calme du champ de manœuvre. Par un 
énergique retour offensif, il repousse en partie 
l'ennemi, dont les rangs sont désunis par cette 
attaque. Mais les Allemands se renforcent aussi- 
tôt de troupes fraîches et renouvellent Tassaut 
de nos positions. 

L'extrême gauche du régiment, sérieusement 
menacée par les progrès de l'ennemi vers la 
Meuse, se replie peu à peu pour ne pas être 
tournée. Le commandant Marquiand, du i<'^ ba- 
taillon, est frappé à mort; le colonel Munier a 
deux chevaux tués sous lui. 

Encore une fois, le 89®, avec l'aide du 53® et 
du 6® bataillon de chasseurs, parvient à refouler 
un instant l'infanierie du XI® corps jusque sous 
les bois du Hattoy, mais une fusillade terrible 
éclate soudain contre nos compagnies de gauche, 
qui reçoivent les balles de flanc et presque de 
derrière. 

L'infanterie allemande monte le long des pen- 
tes et nous envahit de toutes parts. 

Le général Liébert a son cheval tué sous lui. 

La division voit charger en avant d'elle les 
régiments du général Margueritte (i), qui, dans 

(1) C'est à quelques pas du 89» que le général 
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une course héroïque, vont se briser sur les ligues 
ennemies, fondus sous la mitraille et sous les 
feux de l'iafanterle prussienne. 

Des chevaux affolés par la fusillade et la 
charge qu'ils ont fournie reviennent fouler aux 
pieds les fantassins et jeter le désarroi dans les 
rangs, déjà si éclaircis par les projectiles. 

3 heures. L'armée allemande dirige concen- 
triquement le feu de 300 pièces de canon con- 
tre l'armée française réunie sur les plateaux de 
Floing, d'Illy et de la Garenne. 

Il est impossible au 89^, dont la gauche est 
entièrement débordée, de se maintenir plus long- 
temps sur un terrain découvert et labouré par 
les obus. 

3 h, 1/2. Le général Douay, jugeant inutile 
une plus longue résistance, se résigne à la re- 
traite, n'ayant plus d'artillerie pour la protéger. 

11 donne l'ordre de se replier, et le mouvement 
commence par les 37® et 89®, pous la protection 
du 6^ bataillon de chasseurs et des 53*' et 5<> de 
ligne. 

Ce mouvement s'exécute en bon ordre ; la 2^ 
division, la rage au cœur, abandonne le terrain 
pied à pied, lentement, en échelons de bataillon, 
comme une troupe qui se respecte, et sous les 
ordres directs de sou général, dont la bravoure 
électrise tout Je monde. 

Elle met deux heures pour se replier sur les 



Margueritte, venant jeter un coup d'œil pour 
reconnaître le terrain dans la direction de Floing, 
tombe de cheval mortellement blessé par une balle 
qui lui traverse la figure. 

6 
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glacis de la place de Sedan. Quelques bataillons 
entretiennent encore le feu et maintiennent Ten- 
nemi à distance jusqu'à la nuit tombante. 

Une fois dans la place, les débris du régiment 
se trouvent complètement dispersés. On bat la 
charge dans quelques rues de la ville. Le com- 
mandant Richard, du 1^^ bataillon, secondé par 
plusieurs ofQciers, parvient à réunir une cen- 
taine d'hommes appartenant au régiment. Il se 
met à leur tête et les conduit au village de Balan, 
dont il occupe l'église et quelques rues avoisi- 
nantes. Après une heure d'un feu nourri contre 
les Allemands, dont le nombre grossit toujours, 
le commandant reçoit l'ordre de battre en re- 
traite et rentre dans Sedan, sans avoir subi 
aucune perte. 

Vers 4 h. 1/2. Au moment de la retraite, le 
drapeau du 89^ d'abord enterré dans les fos- 
sés de la place par le porte-drapeau lui-même, 
M. Baclin, puis déterré au moment de l'ouver- 
ture des portes, suivit les débris du régiment dans 
l'intérieur de Sedan. Après la capitulation; le 
drapeau ne fut pas livré à l'ennemi. Par suite 
d'une décision prise par les ofQciers qui se trou- 
vaient au camp d'Iges, il fut brûlé le 6 septembre^ 
à iO heures du soir. 

Les débris du 89% prisonniers dans Sedan, res- 
tèrent dans la place jusqu'au 3 septembre, à 
4 heures du 50ir, heure à laquelle les autorités 
prussiennes les envoyèrent parquer dans la pres- 
qu'île d'Iges, transformée en prison, où ce qui 
restait de l'armée de Sedan connut toutes les hu- 
miliations et toutes les souffrances. 

Les officiers partirent en captivité le 7 et la 
troupe le 8 septembre. 
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Pertes du régiment. 

Les pertes du régiment pendant la malheu- 
reuse journée de Sedan s'élèvent à 14 officiers 
tués, savoir : i chef de bataillon, 8 capitaines, 
2 lieutenants, 3 sous-lieutenants^ ec à 18 offi- 
ciers blessés et 1 contusionné, savoir : 1 lieute- 
nant-colonel blessé, 1 chef de bataillon blessé, 
7 capitaines blessés, 3 lieutenants blessés, 
6 sous-lieutenants blessés, i lieutenant con- 
tusionné. 

2 officiers furent faits prisonniers sur le champ 
de bataille. 

La troupe compte 937 sous-officiers, caporaux 
et soldats tués, blessés ou disparus sur 1,937 pré- 
sents. 

Etat nominatif des officiers tués (1). 

MM. Marquiand (2), chef de bataillon ; Rozier 
et Allemand de Montrioaud, capitaines adjudants- 
majors; BoYER (2), capitaine faisant fonctions d'ad- 
judant-major; Carlier (2), Slingsby (2), Roquen- 
couRT (2), Bron (2), JoNNiER (2), capîtames ; 
GuiOT, Raoux, lieutenants ; Mathieu, sous-lieute- 
nant adjoint au trésorier; Roulet et Goulon, 
sous-lieutenants. 

Etat nominatif des officiers blessés (1). 

MM. QuESTEL, lieutenant-colonel (eut en outre 
un cheval tué sous lui); Thiéry, chef du 2» bataillon ; 
Thouvenel, Vidalé, Borsary, Lemaitrb, Gon* 



(1) Historique du corps. 

(2) Inhumé au cimetière de Floing. 
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bAR, Labbé, Cardot, capitaines; CharbillY, 
lieutenant officier d'habillement; Jaubert de Bbg- 
QUE et Gerbaux, lieutenants; de Bourmiester, 

RaDOSKOWSKY, SCHUSTERy BiCHARD, MlCHELER, 

Pastoureau et oe Corlieu, sous-lieutenants; 
Bassagbt, lieutenant, contusionné. 

Etat nominatif des officiers envoyés 
en captivité (1). 

MM. Munibr, colonel et Richard, chef de batail- 
lon, à Wiesbaden; Friocourt, capitaine, à 
Mayence ; Pallé, capitaine, et de Toury et Liebs- 
CHuTz, lieutenants, à Cologne ;GuBNUT, lieutenant, 
à Magdebourg; du Peloux de Saint-Romain, 
lieutenant, à Colc^ne ; Le Diberder, lieutenant, à 
Magdebourg ; Blanchard, Denis et Lefkvre, lieu- 
tenants, à Cologne ; Lombard, lieutenant^ à Wies- 
baden ; Petit, lieutenant, à Quedlingburg ; Jo- 
GARD, lieutenant, à Hambourg; Casenave, sous- 
lieutenant, à Magdebourff ; Marc, sous-lieutenant^ 
à Hambourg; Baclin, Walbert et Rocher, sous- 
lieutenants, à Cologne ; Thollon, sous-lieutenant, 
à Quedlinburg ; Olivier, sous-lieutenant, à Dus- 
seldorf; Zablbt, sous-lieutenant, à Cologne; 
MoMMÉJA, chef de musique, à Dusseldorf ; Db- 
BROU Eugène et Debrou Paul, sous-lieutenants, à 
Quedlingburg. 

Sous-officiers, caporaux et soldats tués (2). 

Sergents : Richard, Sghœffbr, Fourgeand 
(fourrier) ; 

Caporaux : Malet , Monot , Beaugerard , 
DupRAT, Roux. Pinson, Fayard, Budin, Wessil* 
Lier, Termoz, Margilly. 

(1) Historique du corps* 

(2) Archives du corps. 
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Tambour : Sergent. 

Soldats : Leduc, Herbignièrbs, Béhague, Mo- 
RATiLLE, Gendarmé. Vighibr, Vial, Maneval, 
Bambert, Dupaux, Bourey, Lapon, Souply, Pé- 
CHiNAUX, Ballon, Nicolas, Martin, Seignard, 
Lambert, Camailhac, Margoz, Lapond. Augier, 
Millon, Dbvouassoux, Gouttenègre, Bouvard, 
Paquin, Michel, Thévbnon, Evernaud, Thésbnas, 
Arnaut, Massé, Jondbau, Pradbllb, Ambrosi, 
Pélisson, Pasqubt, Bbnoiton, Nicoud, Mollins, 
Prodelle, Robert, Gérand, Rhin, Faucherand, 
GuiOT, Gitton, Ghabin, Bissoudrb, Lbnhert, 
Humblot, Lacordaire, Cathbrinbt, Sochinal, 
Pbyrard, Gisclon, DiGOY, Cathalipault, Cabé, 
Trooand, Barody, Artaud, Nougier, Aillout, 
MoLiN, Faure, Moins, Malpette, Bouic, Villa- 
ret, Chicault, Aubert, Salvator, Bellin, Bre- 
GERAS, Clers, Gillot, Pascarel, Lagrèze, Du- 
puis, Baragnet, Gasgoup Orsoni, Cazalens, 
André, Brousseauo, Dattas, Bouttet, Lamps, 
Malléron, Barrière, Bénaut, Besse, Laparge, 
Lautié, Lagrange, Parot, Saint-Pierre, Laret, 
Grégoire , Houillon , Revollat , Lavedan , 
Marty, Brouillard, Gremillet, Planson, Bar- 
beret, Sgheweitzer, Chabout, Fighot, Bon- 
nard jChazot, Pégoud, Nardot, Cassier, Cha- 
teigner, Gemeaud, Chotard, Pétry, Chigot, 
Catalifaud, Lyrot, Ch amour, Pellier, Pan- 
chaud, Nalley, Pages, Cavex, Lerat, Morin, 
Messagne, Lods, FiAaucourt, Charblanc, Mes- 
sillier, Espitalibr, Lamouroux, Liraud, Paget, 
Demaison, Nardot, Bonnardel, Clément, Robil- 
laud. 
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Soos-officiers, caporaux et soldats blessés (1). 

Sergents-majors : Rayel, Perrin, Pelisson, 
Jabbt, Colombain. 

Sergents : Royal, Lardât, Suisson, Devarenne, 
Bastard-Boguain , Tatu, Lhuilier, Klinger, 
CiiEVAUPR, Perrintoinïn, Passo, Vire, Sghillin, 
Gagnepain (fourrier), Beaupère (fourrier). 

Caporaux: Bernard (fourrier), Kling, Caril- 
lon, Paumelin, Pourchaud, Faqet, Allègre. 
Paris, Pelopidas, Ambroise, Maurand, Pichol- 
LET, Castel, Bellemont, Pîsbine. 

Soldats : Mazurier, Péricaud, Dupig, Baude, 
Perrin, Mangin, Bailly, Séraude, Humbbrt, 
Lacaisse, Tastet, Fournel, Denoux. Pruonaud, 
Rossignol, Lescande, Cluzban, Conte, Comté. 
Marchand, Bemangeau, Gaillard, Nury, Gdil- 
lossier, Avbsque, Vernier, Villette, Gonchon, 
BoYALS, Bailly, Derchbr, Chazal, Démont, 

JOIIANNAUD, CaRLES, SaLLÉ. ROBERT, BaLLOU, 

Blanc, Bouquin, Schlumpf, Lecomte, Gaghard, 
Guinet, Dbschaudbaume, Néant, Lblois, Car- 
LiBR, Lanprêtrb, Lachaume, Héraud, Forgbt, 
Ghazelas, Riquet, Sage, Bordas, Chemarine, 
Allagnat, Villard, Sejban, Waltheser, Sief- 
FERT, Riou, Giraud, Prijent, Cruchaudeau. 
Madole, Gardon, Cambonni, Cherrier, Hbss, 
Simonbt, Rigoudeau, Desenfaut, Galas, Diolot. 
Banquet, Guitard, Muffa-Joly, Pingbt, Mauqe, 
Didier. Denizot. Brock, Rougeri, Carrey, Du- 
RiEux, Jacquet, Ramage, Jabli, Bessière, Besset, 
LiDA, Charvet, Babillaud. Bizard, Bassaler, 
Tranchant. Couret, Lobbé, Robert, Robion, 
MouNiER , Pehaut , Sarraudy , Behauteguy , 
Meuriot, Richard, Galmiché, Avenel, Barthb- 
LON, Perpignant, Brosset-Grange, Mbissonnier, 



(1) archives du corps. 
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Glëmaron, Ripfaud, Pimsbau, Mange, Berger, 
Dblsol, Esgafit, Belle, Dugasse, Baland, 
ToMASiNi, Jeanvoine, Haberbuch, Chavegbret, 
Betbille, Gabribly, Badvard, Bonhomme, Mup- 
PAT, DuRET, Défendini, Grabit, Pouybt, Mar- 

SAUOON , CaSAUBON , ËSCAUFFIBR , PeYRAUBE , 

GiRAUDET, Veyret, Teysse, Labussièrb, Romey, 
Trappibz, Julée, Ital, Restouin, Batayé, Vin- 
cent, Séguin, Bellin, Qogier, Lourd, Marion 
(musicien). 

c Les combats les plus beaux sont peut-être 
les combats sans espérance. Au-dessus de la 
victoire, plus que la gloire même, n'y a-t-il pas 
quelque chose^ le sacrifice? > 

Aussi est-ce avec une glorieuse et patriotique 
émotion que nous saluons les braves tombés 
sur le plateau de Floing : car ils incarnent en 
eux les idées sublimes de dévouement et d'ab- 
négation. 

La grande voix de la Patrie plane sur la tombe 
de ses fils disparus qui, ne pouvant lui donner 
la victoire, lui ont du moins gardé l'bonneur. 

Ceux qui. pieusement sont morts pour la patrie - 
Ont droit qu'à leur cercueil la foule vienne et prie. 
Entre les plos beaux noms, leur nom est le plus beau. 
Toute gloire près d'eux passe et tombe éphémère, 

Et, comme ferait une mère, 
La voit d'un peuple entier les berce en leur tombeau. 

(Victor Hugo.) 

Préparons-nous par le travail aux jours d'é- 
preuve^ de sacrifice et de dévouement, et, quand 
l'heure aura sonné, faisons dignement notre 
devoir^ pour qu'un jour nous puissions, courbés 
sur la tombe des braves morts au champ d'hon- 
neur, crier fièrement à leurs mânes : 
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c La tâche est remplie, la patrie n'est plus 
mutilée^ la France a recouvré son unité, sa 
splendeur et son rang ; gens de cœur, dormez 
en paix /§ 

Extrait du rapport du général Douay sur la 
bataille de Sedan. 

€ Pendant cette journée, le 7® corps, réduit 
environ à trois brigades par les renforts qu'il a été 
appelé à fournir sur d'autres points, a dû lutter 
contre deux corps d'armée qui ont mis en ligne 
plus de 300 pièces de canon d'une grande supé- 
riorité de calibre, de portée et de justesse 

€ Le pertes énormes du 7® corps disent assez 
quelle a été la conduite des troupes, mais tous 
les efforts humains devaient ^tre impuissants 
contre le cercle de feu qui nous enveloppait et, 
nous acculant à une place, nous rendait toute 
retraite impossible. » 
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Lettre du général de division Liébert au 
colonel du 89® de ligne (1). 

7* CORPS d'armée. 

- Le 17 octobre 1870. 

2" DIVISION. 

Le Général CoiQmandant. 



« Mon cher Colonel, 

» Il est certain qne le jour se fera sur la bataille 
de Sedan et que l'on rendra pleinement justice à 
. ceux qui y ont comme vous pris une part glorieuse ; 
mais en attendant C[ue cette heure réparatrice 
sonne pour tous, et bien que j'aie témoigné par un 
ordre du jour du 2 septembre toute la satisfaction 
que j'éprouvais pour la valeureuse conduite des 
troupes composant la 2*^ division du 7^ corps, 
je tiens à vous répéter personnellement que le 
régiment que vous commandez a montré autant 
de calme que de vigueur et que vous devez être 
aussi fier d'être placé à sa tête que je le suis de 
vous avoir sous mes ordres. 

» En présence des égarements passagers de 
l'opinion publique, égarements dus aux fuyards 
de Sedan, j'ai cru de mon devoir de vous donner 
l'assurance qu'il n'était pas possible de fairemieux 
et de se conduire plus nravemeni que vous et les 
vôtres. 

» Il est hors de doute que, dans toute autre 
circonstance, la défense du plateau de Floing 
contre des assaillants dix fois supérieurs en nom- 
bre et appuyés par une aussi formidable artillerie 
aurait couvert de gloire la 2^ division du 7e corps. 

» Espérez que justice vous sera rendue, mon 
cher Colonel, et croyez à tous mes sentiments de 
sincère affection. • Le Général de division, 

» Signé : Liébert. » 

(1) Celle lettre fut mise à l'ordre du régiment» 
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Historique du«89^ régiment de marche 

(1871). 

Après les désastres de Sedan et de Metz, la 
France continua la lutte contre l'envahisseur, en 
improvisant de nouvelles armées. 

1871. Un nouveau corps, portant le numéro 
89, fut formé le i^ février 1871, à Bordeaux, sous 
le commandement du lieutenal-colonel Lesub. 
C'était le 89® de marche (1), qui devait plus lard 
être fondu avec le 89^ de ligne, à son retour de 
captivité. 

L'histoire du 89® de marche fait donc partie 
de celle du régiment. . 

22 février. Le 89® de marche fut envoyé par 
voie ferrée à Saint-Nazaire, où il arriva le 24 et 
de là, par mer, au Havre, où il débarqua le 26. 

Le 27, 11 avait un bataillon à Harfleur et deux 
à Granville et constituait la réserve du corps 
d'armée du Havre. 

Mars. Les préliminaires de la paix lui firent 
abandonner ces positions le 5 mars. 

Envoyé à Paris par chemin de fer, il y arriva 
le 8 mars et y fut rejoint par trois compagnies 
laissées à Saint-Nazaire. 

C'est à ce moment qu'éclata l'insurrection de 
la Commune. 

Journée du 18 mars. 

Dans la journée du 18 mars, le 3® bataillon 
(commandant Grassal), qui occupait les Tuileries, 

(1) Le 89e de marche fut constitué à 3 bataillons 
4e 6 compagnies, 
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reçut Tordre de se rendre place Pigalle et de 
ramener jusqu'à la place de la Concorde plusieurs 
pièces d'artillerie. 

L'accomplissement de cette mission lui valut 
les éloges du général Vinoy. Ce service, en effet, 
acquérait» à cause des circonstances, la plus 
haute valeur. 

Le soir du même jour, le 89® de marche, sur 
les ordres formels du général Vinoy, se replie 
sur l'Ecole militaire, emmenant ses pièces de 
canon, et, le lendemain i9 mars, il prend la route 
de Versailles, par le pont dléna, la porte de Saint- 
Gloud, Billancourt et Sèvres, et, traversant la 
ville, va camper sur le plateau de Satory, où 
il consolide son organisation et complète son 
effectif. 

Il fait partie de la brigade Bocher (division 
Susbielle). 

4 avril. Il va occuper les tranchées du plateau 
de Ghâtillon et prend part aux opérations du 
siège. 

Les semaines qui suivirent jusqu'au 22 mai 
furent remplies par les travaux de siège contre 
les forts de ^Vanves et d'issy, puis contre l'en- 
ceinte, les gardes de tranchée alternant avec les 
repos au camp de Bel -Air, au nord du village de 
Bièvre, puis au camp de Trivaux, dans le bois 
de Meudon, près du parc de Chalais, après la 
prise du fort dlssy. 

Le 13 avril, arriva au camp un renfort venant 
du dépôt de Draguignan (89* de ligne). 

Im journée du 16 mai, où tout le régiment 
prononça un mouvement en avant au delà du 
village d'issy et s'approcha à 200 mètres de la 
place; celle du i9 mai^ où il eut au contraire 4 
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subir patiemment dans les tranchées entre Issy 
et la Seine (à hauteur et en avant de l'Ile Saint- 
Germain) un feu très vif d'artillerie, fourni par- 
ticulièrement par les pièces des fédérés braquées 
à la porte de Sèvres sous le viaduc du chemin 
de fer, furent surtout meurtrières et mirent à 
l'épreuve son entrain et son sang-froid. 

Le 22 mai, à i heure du matin, le 89^ de 
marche pénétrait dans Paris par la porte de 
Sèvres, appuyait l'attaque de Vangirard et occupait 
le Ghamp-de-Mars. 

Pendant les journées suivantes, il continua sa 
marche à travers les quartiers de la rive gauche : 
Invalides, Montparnasse, Panthéon, Gobelins^ 
détachant à droite et à gauche des compagnies à 
l'assaut des barricades. 

Le 25, un mouvement tournant, habilement 
exécuté par le lieutenant-colonel Lesur, fait 
tomber la barricade de la barrière d'Italie, et la 
prise de ce point important met un à la résis- 
tance sur la rive gauche de la Seine. 

C'est pendant cette action que le colonel 
Allard arrive au régiment. 11 est blessé dès son 
arrivée (sans avoir pu prendre le. commande- 
ment), pendant la reconnaissance de la position. 

Le 89^ de marche se rassemble ensuite près 
de la gare d'Orléans; son rôle actif est terminé. 
Il assiste de loin à l'attaque et à la prise du 
cimetière du Père-Lachaise, qui mirent un à 
l'iosurrection. 

27 mai. Le régiment va prendre des cantonne- 
ments sur le sommet de la montagne Sainte-Ge- 
neviève (quartier du Panthéon), dont les édifices 
publics deviennent provisoirement ses casernes. 

Ainsi se termina celte ^érie d'actions, quj coû- 
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ièrent au régiment 150 tués ou blessés (officiers 
et hommes de troupe). 

Etat nominatif des officiers tués ou blessés dans 
la période du 4 avril au 27 mai 1871 inclus. 

MM. 
Bonnet , sous-lieutenant. Légère contusion à 

roreille. 
Crugut, sous-lieutenant. Pied droit enlevé par un 

obus. Mort des suites. 
Saussac, capitaine adjudant-major, Contusionné. 
Mac Guire, médecin. Contusionné. 
MousTELON, lieutenant. Eclat d'obus à la cuisse 

di oite. 
Robin, sous- lieutenant. Eclat d'obus à la jambe 

droite. 
Larrouy, lieutenant. Blessé. 
RivoiRB, lieutenant. Blessé. 

Etat nominatif des officiers, sous-officiers et 
soldats décorés de la Légion d'honneur ou de 
la médaille militaire ou cités à l'ordre. 

Nommés officiers de la Légion d*honneur. 

Dubois, capitaine 19 avril 1871 . 

Sempé, chef de bataillon 1er mai 1871. 

Destarac, capitaine « . 24 juin 1871. 

Nommés chevaliers de la Légion d'honneur, 

VoLLET, capitaine 19 avril 1871 . 

RivoiRE, lieutenant — 

Fressinet de Bellanger, Jieut. . — 

Crochon, lieutenant — 

Crugut, sous-lieutenant — 

Èennequin, capitaine 1er mai 1871 < 

ScHUSTBR, lieutenant — 

Cravoisier, sous-oflftcier ♦ . . 19 mai 1871. 



-â6 — 

Larrouy, lieutenant 23 mal 1871. 

MousTELON. lieutenant 24 juin 1871 . 

De Toury, lieutenant — 

MiRAMONT, sous-lieutenant — ' 

Saint- Amaux, soldat — 

• Décorés de la médaille militaire. 

Matt, sergent.. 19 avril 1871. 

Ghalline, sergent — 

Picotin, sergent. — 

Pauline, caporal — 

Deleschaud, clairon — 

Godet, soldat — 

ToRREAU, soldat — 

GuÉREL, soldat — 

Raoul, soldat — 

Grécourt, soldat — 

IzARD, soldat ler mai 1871 . 

Bertrand, soldat — 

Blondeau, soldat — 

Salomon, soldat — 

Binbt, soldat — 

Darras, soldat — 

Cassou, soldat » . — 

Sages, caporal 23 mai 1871 . 

Armangeot, caporal ^ — 

Berthet, adjudTant 24 juin 1871. 

Louvet, sergent-major — 

AuRiOL, sergent-major. — 

Ducos, sergent — 

Carré, sergent — 

Blot, caporal — 

Citations à l'ordre de l'armée. 

Lesur, lieutenant-colonel 28 avril 1871 . 

Saussac, capitaine adjud.-major. — 

Saussac, chef de bataillon 13 juillet 1871. 

Grassal, chef de bataillon — 



DuGHEBfiN, capitaine 13 jaillet 181fl. 

Plunkett, capitaine — 

Marabail. lieutenant — 

Du Peloux de Saint-Romain, lieut — 

Brûle, sergent — 

Rambaud, sergent — 

Bertuomier, sergent — 

BouTBLOUP, sergent-major — 

Maupas, soldat — 

Ce n'était pas la première fois que le n^ 89 pre- 
nait part à la répression d'une insurrection, mais 
celle de la Commune de Paris a été, sans com- 
paraison, la plus terrible; dans cette lutte longue 
et difficile contre un ennemi se défendant avec 
un acharnement sauvage, les soldats du 89® ré- 
giment de marche montrèrent les mômes senti- 
ments d'honneur militaire et de véritable patrio- 
tisme que leurs devanciers du 14® régiment 
d'infanterie légère. 

* 

Fusion du 89® de marche et du 89® de 
ligne (1871). 

i87i. l®f août. Le colonel' Hecquet, du 89® 
de ligne, vient prendre le commandement du 
89® de marche et les deux régiments sont dès 
lors réunis de fait (tout ce qui existait du 89® de 
ligne était à Draguignan). 

21 septembre. Le tiercement s'opère et active 
la fusion du régiment de marche avec le régi- 
ment de ligne. (Ce tiercement fut celui d'an 
régiment à quatre bataillons, dont le 4® fut placé 
au dépôt.) 

19 octobre. Les trois bataillons du 89® de 
marche, devenus les bataillons actifs du nouveau 
89® de ligne, quittent Paris pour aller occuper 
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les cinq forts du sud, Ivry, Bicêtre, Montrouge, 
Vanves, Issy. 

1872. 19 janvier. La commission de révision 
des grades modifie le cadre des officiers. 

Mars. Le 89® vient occuper les Invalides, puis 
le camp de Saint-Maur (avril) et le camp de 
Satory {septembre). Il fait partie de la l*"© brigade 
de la 2® division du 2® corps. 

Octobre. Le général baron de Susbielle, ins- 
pecteur général, laisse au corps un ordre flatteur 
dont le dernier paragraphe rend particulièrement 
hommage aux services rendus par le 89® : 

c Pendant la dernière période de nos mauvais 
jours, le 89^ s'est montré brave et dévoué 
comme il l'a été sur le plateau de Floing. » 

Historique du 89® régiment d'infanterie 
de 1873 à 1890. 

• 

Depuis 1873 jusqu'à l'époque actuelle, This- 
toire du 89« redevient une énumération de 
changements de garnisons coupés par de grandes 
manœuvres. 

Cest une période de recueillement patrioti- 
que et de travail, pendant laquelle le régiment 
se prépare, par une tâche quotidienne et un 
labeur incessant, à bien remplir le rôle qui lui 
incomberait en cas de guerre et à se dévouer 
corps et âme pour la patrie, le jour où la France 
serait en danger. 

Les mouvements exécutés par le corps sont 
indiqués ci-après d'une façon très succincte : 

1873. 29 septembre. Le 89® occupe la caserne 
de Reuilly et fait partie de la 19® brigade (10® di« 
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vision, 5^ corps), il fournit un détachement à 
Polssy. 

16 octobre. Trois compagnies quittent le régi- 
ment et vont à Saiut-Maur contribuer à la forma- 
tion du 131^ de ligne. 

20 octobre. Le corps est fractionné (2 batail- 
lons dans les forts de Test et d'Aubervilliers, i 
bataillon à' Orléans). 

1874. Février. Le bataillon d'Orléans et le 
dépôt se rendent à Montargis, 

2 octobre. Les deux autres bataillons sont 
réunis à Paris (caserne de Reuilly). 

1875. Mars. En vertu de la circulaire du 
30 mars 1875, le régiment est réorganisé à 4 ba- 
taillons et 1 dépôt de deux compagnies. 

7 juin. Il est ainsi réparti : 3 bataillons à 
Paris, 1 bataillon et le dépôt à Montargis. 

Septembre. Manœuvres, avec les réservistes 
(reçus à Montargis), aux environs de Pithiviers 
et de Malesherbes. Trois bataillons rejoignent 
ensuite Paris (2 à l'Ecole militaire, 1 à Vanves 
et Issy). 

1876. Septembre. Les trois bataillons actifs 
se rendent au camp de Satory. 

Novembre. Un de ces bataillons (3°) est dé- 
taché dans les forts de Ghâtillon, Palaiseau et 
Haut-Buc, puis dans ceux de Saint-Cyr et de 
Bois-d'Arcy. 

1877. Février. Le 3^ bataillon revient au 
camp de Satory. 

15 Mai. Le colonel, l'état-major et le 3^ ba- 
taillon partent pour Montargis, où se trouve dé- 
sormais la portion centrale du 89^. 

Septembre. Manœuvre de corps d'armée entre 
Montargis et Montereau (sur la rive 4i'oite 4u 
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Loing). A l'issue des manœuvres, trois bataillons 
rejoignent Montargis ; le i®'* est détaché à Sens 
jusqu'au 3i août 1878, époque à laquelle le 
régiment entier est réuni à Montargis. 

1880. Il y reste jusqu'à l'automne de 1880. 
Le 14 juillet, le colonel, à la tête d'une dépu- 

ttion, reçoit, à la revue de Longchamps, le nou- 
veau drapeau, qui est remis au régiment d'une 
façon solennelle le 25 du môme mois, sur la 
promenade du Pâtis, à Montargis. 

Le drapeau porte, graves en lettres d'or, les 
noms des batailles de Valmy, Hohenlinden 
CaldiérOy Lutzen, souvenirs glorieux des haus 
faits auxquels ont pris part nos devan- 
ciers (1). 

Septembre. Manœuvres de corps d'armée du 
côté de Ferrières et de Souppes. Les trois batail- 
lons actifs (2®, 3® et 4^) vont ensuite tenir garni- 
son à Saint-Denis et dans les forts environnants. 
Le 1^<^ bataiillou et le dépôt quittent Monargis 
pour Fontainebleau. 

1881. Août. Les bataillons actifs viennent 
à Fontainebleau exécuter des feux, de guerre et 
rentrent à Paris à la fin du mois. 

1882. Avril, Ils occupent la caserne de la 
Pépinière. 

Août, Feux de guerre à Fontainebleau comme 
1881. 

1883. Septembre, Manoeuvres du 6^ corps 
entre Malesherbes, Pithiviers et Nemours. Le 89® 
regagne ensuite Montargis, où le rejoint la por- 
tion principale. L'accueil sympathique que fait 



(1) Voir pages 93, 94, 97 et 98. 



— 91 — 

au régiment la population montre qn*il avait 
laissé dans la ville d'excellents souvenirs. 

1884. Septembre. Manœuvres de brigade en- 
tre Charoy, Toucy, Bléneau et Briare. 

1885. Septembre. Manœuvres de division 
entre Bléneau, Gien, Sully etBeaune-la-Rolande. 

1886. Mars, Le bataillon disponible (S°) re- 
çoit l'ordre de partir pour Verdun, où il doit 
faire partie d'un groupe de bataillons de forte- 
resse, sons les ordres du lieutenant-colonel 

GUINARD, du 89®. 

Septembre. Manœuvres des bataillons actifs 
(le»", 3® et 4®) autour de Montargis (manœuvres 
de corps d*armée). 

A l'issue des opérations, les i^''^ et 4^ bataillons 
se dirigent sur Paris, le 3^ sur Sens. 

Octobre. Le 2® bataillon, relevé à Verdun par 
un bataillon du 82^, vient rejoindre les batail- 
lons actifs à la caserne du Ghâteau-d'Eau. 

1887. Septembre. La loi du 25 juillet réorga- 
nisant les régiments d*infanterie à trois batail- 
lons sans dépôt avec un cadre complémentaire, 
le bataillon disponible (3^) quitte Sens, le 4 sep- 
tembre, à destination de Parls,'où il est licencié 
le 28. 

Le 25 septembre, le 4« bataillon part de Paris 
par voie ferrée et vient tenir garnison à Sens. 
Le 28, il prend le numéro 3 dans le régiment. 

Les soldats de l'ancien 3^ bataillon sont versés 
aux bataillons de Paris ; ceux des deux compa- 
gnies de dépôt au nouveau 3» bataillon. 

Les officiers de rex-3^ bataillon forment, à 
Paris, sous le nom de cadre complémentaire, le 
noyau d'un 4<' bataillon qui n*existe plus que sur 
le papier. 
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Décembre. Le bataillon de Sens, appelé à 
Paris par télégramme en prévision d'une émeute, 
à l'occasion de la réunion du congrès à Versailles, 
arrive aa Châteaiï-d*Eau le 2 décembre et y 
reste jusqu'au 8, date à laquelle 11 est renvoyé à 
Sens. 

1888. Janvier. Une décision du 7 janvier 
1888 modifie légèrement l'organisation nouvelle 
par Teuvoi à la portion centrale d'un capitaine 
et d'un lieutenant du cadre complémentaire, qui 
deviennent le noyau du 5« bataillon, et par la no- 
mination, dans chaque compagnie du k^ batail- 
lon, d'un sergent et d'un caporal destinés à la 
compagnie correspondante du 5® bataillon. 

Avril. Le 9 avril, les 1^^ et 2« bataillons quit- 
tent le Château-d'Eau et se rendent à Courbe- 
voie. 

La 3^ compagnie du i^<^ bataillon est détachée 
à Poissy et les 2«, 3® et 4<* du 2<* bataillon occu- 
pent le Mont- Val érien. 

A la fin d'avril, nouveau changement dans 
l'organisation des cadres inférieurs ; les sergents 
et caporaux des kfi et 5^ bataillons sont placés 
dans les douze compagnies actives, qui comptent, 
par suite, 6 sergents et 12 caporaux, mais res- 
tent diviséeà en 4 sections et 8 escouades. 

Septembre. Du 30 août au 19 septembre, la 
3^ compagnie du 2^ bataillon va assurer la garde 
du fort de Ghâtillon, des forts d'Issy et de Van- 
ves, ainsi que du réduit de Verrières. 

1889. Juillet. Les batailloïis de Paris vont 
exécuter, duttauVè, des tirs collectifs au camp 
de Satory. 

Septembre. Le 7, la portion principale (l^^"^ et 
%^ bataillons) quittent le gouvernement de Paris * 
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le 9, le 3<^ bataillon part de Sens, et le lô les 3 
bataillons sont réunis à Moret. 

Le régiment prend part à des manœuvres de 
division entre Moret, La Chapelle-Ja-Reine et 
Nemours. 

A rissue des manœuvres, le 89® vient tenir 
garnison à Montargis, où il entre le 18 septembre, 

1890. Juin-juillet. Le régiment quitte Mon: 
targis le i5 juin allant exécuter, au camp de 
Cercottes (8 kilom. au nord d'Orléans), des tirs de 
combat. Itinéraire : Bellegarde (25), Châteauneuf- 
sur-Loire (26), camp de Cercottes (27), séjour 
au camp (28, 29, 30 juin et l^r juillet). Retour par 
Châteauneuf-sur-Loire (2 juillet), Bellegarde (3). 
Montargis (4 juillet). 

Septembre. Après une manœuvre de bataillons, 
près de Lorris (4 septembre, de régiment contre 
régiment entre Lorris et Châteauneuf-sur-Loire (o 
septembre), le régiment, passant par Orléans, va 
exécuter des manœuvres de brigade aux envi- 
rons de Coulmiers (8 et 9 septembre) et des 
manœuvres de division, du 10 au 14 septembre, 
entre Orléans, Patay, Artenay, Neuville-aux-Bois 
et Gbâteauneuf-sur-Loire. Il rentre à Montargis 
le 16 septembre. 

BATAILLES INSCRITES AU 
DRAP EAU D U 89« 

VALMT (petit village du département de la Marne, 
près de Sainte-Menehould). 

(20 septembre 1792.) 

La patrie venait d'être déclarée en danger; les 
Prussiens, commandés par le duc de Brunswick, 
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avaient envahi le territoire français (19 août), 
pris Longwy (24 août) et Verdun (i5) et forcé 
les défilés de TArgonne (15 septembre). La route 
de Paris était ouverte à Tennemi, la France à 
deux doigts de sa perte. 

Les jeunes troupes des généraux Dumouriez et 
Kellermann, adossées à l'Argonne, face à l'inté- 
rieur de la France, sauvent la situation et déli- 
vrent le pays de l'étranger. 

Après une canonnade de plusieurs heures, les 
colonnes prussiennes s'élancent deux fois à l'atta* 
que des hauteurs de Valmy, deux fois elles recu- 
lent devant nos soldats improvisés, qui, dans un 
élan superbe d'énergie et d'enthousiasme, se pré- 
cipitent pour les recevoir à la baïonnette, au cri 
mille fois répété de : « Vive la Nation ! » 

Devant cette belle contenance, Tennemi se 
retire dans son camp de la Lune (vis-à-vis de 
Valmy), où il est décimé par la disette et la 
maladie. 

Dix jours après, il commence son mouvement 
de retraite, évacue Verdun et Longwy et repasse 
la frontière (20 octobre). 

La bataille de Valmy produisit donc l'effet d'une 
grande victoire. Elle sauva la France de l'inva- 
sion et donna à l'armée française l'assurance et 
l'audace qui allaient lui faire accomplir des pro- 
diges. 

Hohenlinden (village de Bavière, prés de Munich). 

(3 décembre 1800.) 

Les Autrichiens, sous le commandement de 
l'archiduc Jean, y forent battus par le général 
Moreau 
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La 89® demi-brigade fit, daus cette bataille, 
des prodiges de valeur et culbuta les Autrichiens 
avec un entrain remarquable. 

Depuis le commencement de la journée, les 
divisions Bastoul, Legrand et la 89® demi-bri- 
gade luttaient contre des masses d'infanterie et 
d'artillerie autrichiennes qui voulaient s*emparer 
du plateau de Hobenlinden. Les troupes françai- 
ses, inférieures de moitié à celles de l'ennemi, 
avaient, de plus, le désavantage de la position, 
car la tête des ravins boisés, par lesquels les Au- 
trichiens débouchaient dans la petite plaine d^ 
Hobenlinden, dominait notre position et permet- 
tait d'y faire un feu plongeant. 
, Vers 2 heures, les deux divisions françaises, 
d'abord accablées par le nombre, avaient perdu 
un peu de terrain. Abandonnant la lisière du bois, 
elle s'étaient repliées dans la plaine, mais avec 
un aplomb rare et en montrant à l'ennemi une 
héroïque fermeté. Deux demi-brigades, la 51® et 
la 42®, avaient à combattre des forces de beau- 
coup supérieures en nombre et, faisant un feu 
nourri sur l'infanterie, croisant la baïonnette sur 
la cavalerie, opposaient à tontes les attaques une 
vigoureuse résistance. Dans ce moment décisif, 
la division Bastoul et la 89® demi-brigade s'élan- 
cent sur les assaillants. — Ces hommes-là sont 
à nous, s'écrient ces braves soldats, marchons. 
— On marche, en effet, on culbute les Autri- 
chiens. L'impulsion de la victoire, communiquée 
à ces troupes, double leur ardeur et leur force (i). 

(1) Détails figurant sur le placard concernant 
rhistorique du régiment, qui est affiché dans les 

chambres. 

I 
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G^est le général Richepanse qui âécida dn sort 
de la journée, en tombant, par une manœuvre 
hardie et avec une audace inouïe, sur les derriè- 
res de Tarmée ennemie, au milieu d'une forêt. 

Sa colonne, reçue vigoureusement par les Au- 
trichiens sur la route de Hohenlinden, était déci- 
mée par la mitraille. Le général se porte à la 
tète des grenadiers de la iS^ demi-brigade, fait 
cesser le feu et leur dit, en leur montrant les 
bataillons hongrois : « Grenadiers ! que pensez- 
vous de ces gens-là *? — Ils sont foutus, mon 
général, répondent ces braves. — Ils sont morts, 
réplique le général ; formez les pelotons d'atta- 
que. » 

Nos pertes furent grandes, mais l'ennemi 
écrasé s'enfuit de toutes parts dans le plus grand 
désordre. Des corps égarés, ne sachant où fuir, 
tombent entre les mains de l'armée victorieuse 
et mettent bas les armes. 

Les Autrichiens laissèrent sur le champ de 
bataille 8,000 hommes tués ou blessés, 12,000 
prisonniers, 87 canons, 300 voitures d*artiJlerie 
avec bagages, etc. 

Le rapport du général Moreau au Ministre de 
la guerre se terminait ainsi : 

« Tous ont fait leur devoir; je ne puis donner 
d'éloges particuliers à aucune des armes : artille- 
rie, infanterie, cavalerie, méritent les plus grands 
éloges. » 

Deux mois après, Varmée française ayant fran- 
chi rinn, la Salza, la Traun, pris Lintz sur le 
Danube, Steyer sur l'Eus, était aux portes de 
Vienne. 

L'Autriche, vaincue en Italie par Bonaparte^ 
sur le Danub&^ par le général Moreau, accepta 
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kè conditions de paix qui lui étaient imposées et 
sigtia le traité de Lunéville (9 février 1801), glo- 
rieux pour la France. 

GALDIËRO (bourg de la Lombardie-Italie, 
sur la route de Vérone à Vicence). 

(30 octobre 1805.) 

Le général Masséna y remporta sur les Autri- 
cbiens, commandés par l'arcbiduc Charles, un 
éclatant succès. 

Pendant que Napoléon exécutait en Bavière et 
en Autriche la mémorable campagne dans laquelle, 
battant Tenuemi avec les ]ambes de ses soldats 
plutôt qu'avec leurs baïonnettes, il marchait de 
victoire en victoire, Blasséna, à l'armée d'Italie, 
empêchait l'archiduc Charles d'envoyer ^es ren- 
forts dans la vallée du Danube. 

Dès le 17 octobre (jour de la capitulation d'Ulm), 
il prend l'offensive, attaque le pont et la ville de 
Vérone, les enlève après un violent combat, 
passe l'Adige et suit l'ennemi, qui vient se retran- 
cher dans la forte position deCaldiéro, la trans- 
formant en camp retranché au moyen de redou- 
tes, de batteries et de retranchements palissades. 

Malgré l'infériorité du nombre (40,000 hom- 
mes contre 100,000), l'armée française engage une 
bataille acharnée qui dure trois jours (29, 30 et 
31 octobre) (1). 

• 

(1) Le 30 octobre, le 14^ régiment d'infanterie 
légère (division Duhesme) se distingua particu- 
lièrement dan» la défense du village de Galdérino, 
attaqué par les Autrichiens, et dans le retour of- 
fensif exécuté par le général Camus. 

HiBt, 89* 7 
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Les Autricbiens firent une défense des plus 
énergiques et perdirent 6,000 hommes; ils réas- 
sirent à garder leurs positions; mais, si nombreux 
qu'il fussent, ne purent déloger les Français de 
celles qu'ils avaient prises en face d'eux. 

Le lendemain» i^^ novembre, l'archiduc Char- 
les, rappelé en Allemagne, se mettait en retraite, 
et Masséna^ maitre de la route de Yicence, le 
poussait vigoureusement Tépée dans les reins, 
traversait les Alpes à sa suite, eu lui enlevant 
ses arrière-gardes, se joignait au général Gonvion- 
Saiut*Gyr et venait former l'aile droite de la 
Grande Armée, qui terminait bientôt ia campagne, 
par un coup de foudre, à Austerlitz (2 décem- 
bre 1805). 

LUTZCN (ville de la province de Saxe (Prusse). 

(2 mai 1813.) 

L'empereur Napoléon y battit les Prussiens et 
les Russes, réunis sous le commandement du 
général prussien Blûcher. 

Les vieux soldats de la Grande Armée avaient 
disparu en grande partie dans la campagne de 
Russie. Des conscrits, des jeunes gens de 18 ans, 
vinrent les remplacer, et ces enfants, pour ainsi 
dire, se montrèrent, sur le champ de bataille, 
aussi braves que leurs anciens. 

Après une lutte sanglante dans laquelle le 
village de Kaya, point central de la bataille, fut 
pris et repris plusieurs fois^ une dernière attaque 
furieuse de la jeune garde contre le village réus- 
sit et força l'ennemi à battre en retraite. 

La journée avait été rude; ce fut une vraie 
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bataille d'infanterie, consistant en attaque et en j 

défense de villages. • 

L'ennemi laissait 15,000 hommes sur le 
champ de bataille eC nous avions nous-mêmes 
perdu 1 2,000 soldats ; mais la France comptait 
une belle victoire de plus dans ses annales, et 
les coalisés étaient rejetés au delà de l'Elbe. 

L'effet moral en fut immense; on croyait l'ar- 
mée française anéantie par là guerre de Russie : 
nos jeunes soldats montrèrent qu'ils étaient 
capables des plus héroïques efforts. 

a Ces enfants sont des héros >, avait écrit Ney 
à l'empereur, après le combat de Weissenfels, où 
il avait culbuté le 29 avril Tavant-garde de Tar- 
mée ennemie, c je ferai avec eux tout ce que 
vous voudrez. » 

Après Lutzen, Napoléon, enthousiasmé, s'é- 
criait : « Soldats, je suis content de vous, vous 
avez rempli mon attente. Vous avez suppléé à 
tout par votre bonne volonté et votre bravoure. 
La bataille de Lutzen sera mise au-dessus des 
batailles d'Austerlitz, d'Iéna, de Fiedland et de 
la Bloskowa. > 

(Proclamation à l'armée, du camp de Lutzen, 
3 mai 1813.) 

Et encore : 

f Depuis vingt ans que je commande les armées 
françaises, je n'ai jamais vu plus de bravoure et 
de dévouement. Mes jeunes soldats , l'honneur 
et le courage leur sortaient par tous les pores 1 » 



CONCLUSION 

Telles sont, résumées en quelques pages, les 
étapes glorieuses parcourues par le régiment 
auquel nous avons Thonneur d'appartenir et par 
les corps qui furent ses devanciers. 

Fidèle à ses traditions, le 89« a fait sa religion 
des sentiments d'honneur, de dévouement et 
d*amoUr de la patrie, qui résument, dans son 
acception la plus élevée, ïe devoir militaire. 

Il a toujours été tm noble exemple de courage, 
d'abnégation et de sacrifice, et s'est fait remar- 
quer chaque fois qu'il a été appelé à combattre. 

Ce passé d'honneur et de gloire servira de 
guide aux soldats de la jeune génération. Ils 
marcheront fièrement sur les traces de leurs 
aines et, quand viendra le jour de la bataille 
suprême, combattant sous les plis d'un drapeau, 
qui leur rappelle tant de hauts faits, les soldats 
du 89», comme les conscrits de Lutzen, auront 
à cœur de conduire à la victoire cet emblème 
sacré de la patrie. 

Demain, bientôt, quand il faudra, le 89^ se 
dévouera encore jusqu'à la mort, ou, comme 
dirait le vieux Corneille, jusqu'à la gloire. 



— foi -^ 

ANNEXE N^ 1 



RÉPUBLIQUE FRANÇAISE 

ARMÉE D'HELVÉTIB 

Qaarlier général de Berne le 30 floréal (19 mai) an VIT de la 
Répobliqae une et indivisible. 

Le général de division inspecteur général de ' 
l'infanterie au général en chef M asséna. 

Citoyen général, 

L'intérêt que Je prends à la composition des 
corps qui font partis de Tarmée sous vos ordres 
m'engage à vous parler de la 89^ demi-brigade, 
laquelle est au nombre de celles qui sont main" 
tenant en route pour se rendre à l'armée d'Italie. 

J>i passé une fois Tinsp^ction de ce corps et 
j'ai été à même de prendre une connaissance 
approfondie tant de son administration intérieure 
que de sa discipline et instruction. J'ai été à 
portée d'apprécier le mérite des oflBcîefs supé- 
rieurs et autres et l'excellent esprit des sous- 
officiers et soldats. Quant à la bravoure, la 89» 
a fait ses preuves d'une manière qui lui a mérité 
l'estime et les éloges de tous les généraux sous^ 
les ordres desquels elle s'est trouvée. 

Lors de l'entrée en Suisse de Tarmée que je 
commandais, cette demi-brigade a soutenu avan- 
tageusement la réputation qu'elle s'était acquise 
et elle a eu une part très distinguée au succès 
des divers combats qui s'y sont livrés. 

C'est avec un regret infini que je l'ai vue par? 
tir pour l'armée d'Italie, où les ordres dii Ministre 
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l'appelaient. Depuis ce temps elle a été conti- 
nuellement en mouvement de la Suisse à Cher- 
bourg^ de cette dernière ville à Brest, ensuite à 
Rennes, puis Bruxelles, Cologne, Goblentz, enfin 
à Tarmëe du Danube, où, à peine arrivée, elle a 
reçu l'ordre de passer à l'armée d'Italie. 

Malgré la régularité de son administration, ces 
courses continuelles ont beaucoup détérioré son 
habillement et son équipement, et plus elle 
s'éloigne de son bataillon de garnison, qui est à 
Landau, moins elle peut espérer d'en recevoir 
les remplacements, dont elle a le plus grand 
besoin. 

Je vous demanderai donc, citoyen général, de 
conserver à l'armée du Danube la H9^ demi- bri- 
gade, en la faisant remplacer à l'armée -d'Italie 
par une autre, si toutefois des raisons majeures 
de service ne s'y opposent pas. 

Je vous déclare, général, qu'il n'entre d'autres 
considérations dans ma demande que celle d'avoir 
un brave et excellent corps de plus à votre 
armée. 

Je me rendrais volontiers caution de la 8§® 
pour tout ce qui a trait au patriotisme, à l'hon- 
ubur et à la bravoure et je puis appuyer cette 
caution du suffrage de tous les généraux qui ont 
été à même de l'apprécier. 

Salut et considération. 
Signé : Schaubnbourg. 

(Extrait de la correspondance du duc de Rivoli. 
-- Lettre communiquée par le lieutenant Le- 
eourbe, du 13^ bataillon de chasseurs à pied, au 
capitaine Simon, du 89».) 
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ANNEXE N^ 2 



ETATS DE SERVICP:S DES COLONELS AYANT 
COMMANDÉ LE RÉGIMENT DE i830 A i8d0 



Colonel MAKBOT, Antoine-Adolphe-Marcellin, 
né à Altellac (Gorréze) le 22 mars 1781. 

(12 août 1830-30 décembre 1835.) 

Entré au service comme soldat dans le 21^ 
régiment de cbassenrs à cheval en Tan Vl, il 
passe Tannée suivante an 2* bataillon auxiliaire 
de la Seine. 

Sons-lientenant au corps en Tan VHI, il est 
versé la même année dans la 44« demi -brigade, 
puis devient aide de camp du générai Bernadotte. 

Nommé lieutenant dans le bataillon franc du 
Finistère, il passe avec le même grade dans la 
légion de la Loire, puis dans la 49« demi-brigade, 
au !«'' bataillon de clpayes et à Tétat-major du 
général Decaen. 

Il accompagne ce général dans son expédition 
à Pondicbéry et à Tile de France. 

Devenu capitaine général des établissements 
français dans Tlode, il fait à bord du Marengo, 
sous les ordres de Tamiral Linois, les croisières 
du golfe du Bengale, des îles de la Soude et des 
mers de Chine. 

On le retrouve comme capitaine à Tétat-major 
de Batavia et aux chasseurs de la Réunion. 

A son retour des Indes, porteur des dépêches 
du général Decaea, il est pris par les Anglais au 
cap de Bonne-Espérance. Relâché par eux, il 



passe par le Brésil et les Etats-Unis, retombe 
entre les mains des Anglais, estcondoit à Halifax, 
d'où il s'échappe toujours porteur de ses dépê- 
ches, qu'il remet ensuite, à Paris et à Berlin, à 
leur destination. 

Attaché à l'état-major du 7^ corps de la Grande 
Armée, Marbot est nommé aide de camp du duc 
de Castiglipoe (Augereau), passe à Tétai^majordu 
5^ corps et deYient successivement aide de camp 
du duc de Rivoli (Masséna), du duc de Monte- 
bello (Lannes) et du prince de Neufcbâtel (Ber- 
thier). 

C'est dans cette dernière position que, chargé 
eu i8û9, de porter les dépêches de Temperenr a 
Madrid, il part d'Astorga, est attaqué, blessé et 
fait prisonnier par les guérillas entre Bonavente 
et Toro ; son escorte, composée de 25 lanciers 
polonais de la garde impériale, est massacrée sous 
ses yeux. Conduit devant le général espagnol' 
marquis de la Romana, il refuse, malgré les me- 
naces qui lai sont faites, de donner des rensei- 
gnements sur l'armée française. Dirigé sur Cadix 
par ordre de ce général, il traverse à pied pres- 
que toute l'Espagne, traité pendant la route de la 
manière la plus barbare : plusieurs fois il se voit 
sur le point d'être assassiné. 

Arrivé à Cadix, Il est mis sur le ponton la 
Vieille Castille, Après six mois de la plus dure 
captivité, il s'échappe à la nage pendant une nuit 
orageuse, parvient à gagner Cadix, s'y procure 
une barque et des passeports et part pour Tanger. 

Débarqué sur la côte d'Afrique, Marbot est 
fait prisonnier par les Maures et ne doit la vie 
qu'à la promesse d'une rançon et à l'intervention 
du consul de France. 
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Peu de jours après, il s'embarque sur un cor- 
saire et rejoinl l'ariuèe française en Aadatoufrte, 

Eu 1810, il est aide de camp du prince d'Ess- 
ling (Masséna)^ passe avec son grade au 16^ régi- 
ment d'infanterie légère, où il reste quatre ans, 
va ensuite à Tétat-major de Paris, puis devient 
aide de camp du prince d'ËckmÛhl (Davout); 
il est nommé colonel. 

Licencié en 1815. avec Tarmée de la Loire, il 
est mis, comme chef d'escadron, en non activité, 
et admis à la retraite en 1829. 

Le 12 août 1830, il reprend du service, est 
nommé colonel au 14« régiment d'infanterie 
légère et enfin promu maréchal de camp le 
31 décembre 1835. 

Blessures, -*- An XII, ile de Java, balle à la tête 
lors d'une descente des Anglais. 

1806. Coup de sabre au combat de Golymin 
(i6 décembre). 

1807. Eclat d'obus et cheval tué sous lui à la 
bataille d'Eylau (8 février). 

1807. En Pologne, coup de lance et coup de 
baïonnette. 

1809. A Tudela, lors de sa captivité en Espa- 
gne, balle à travers la jambe, poignet démis et 
cheval tué sous lui. 

1812. A Witebsk. Sept coups de lance. 

Décorations, — Chevalier de la Légion d'hon- 
neur en 1807 ; officier eu 1831 ; commandeur en 
1839. 
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Colonel De SPARRE (Louiez Ursule- Gnstave- 
Achille), né à Paris, le 24 décembre 1790. 

(31 décembre 1835-20 avril 1845.) 

Entré comme élève, en 1808, à TEcole mili- 
taire de Fontainebleau, et nommé sous-lieute- 
nant en i8ii, il passe successivement des volti- 
geurs de la garde du régiment du roi auprès du 
général d'Aumont, comme aide de camp au régi- 
ment de lanciers chevau-Iégers de la Couronne, 
dans rinfanterie de la Garde royale» est nommé, 
comme chef de bataillon, officier d'ordonnance 
du duc de Conegliano (Moncey), appartient en- 
suite au 1®»' régiment et au li® régiment d'infan- 
terie légère, enfm est nommé, le 3 1 décembre 1 835, 
colonel du 14® léger. 

Le 30 avril 18 ïS, il est promu maréchal de 
camp. 

Campagnes et blessures : 

1812. Campagne de Russie. 

1813-1814. Campagne d'Allemagne et de 
France. 

1815. Campagne de Belgique. 

1823-1828. Campagne d'Espagne. Blessure 
à travers la cuisse au combat de Jorba. 

Décorations, — Chevalier de la Légion d'hon- 
neur en 1814; officier en 1834. 

Le colonel de Sparre portait en outre la croix 
de Tordre de l'Epéede Suède, celle de saint Fer- 
dinand, de saint Louis et de Malte. 
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Colonel GORNCMUSE, Louis-Antoine-Apae. né à 
Saint-Malo (lUe-eUVilalae) le 21 mars 1797. 

(21 avril 1845-30 avril 1849.) 

EDtré au service, comme soldat, au 140® régi- 
meot d'infanterie et passé au 70® de ligne, il est 
nommé lieutenant en 1816 et fait successivement 
partie de la légion des Gôtes-du-Nord, devenu 
12® régiment de ligne, du S3^ et du 29® régiment 
d'infanterie de ligne. 

Promu en 1845 colonel du 14® régiment d'in- 
fanterie légère, il quitte ce corps en 1849, ayant 
été nommé général de brigade. 

Campagnes : 

1823-1825. Campagne d'Espagne. 

1831-1832; Campagne de Belgique. 

Décorations, — Chevalier de la Légion d'hon- 
neur en 1832 ; officier en 1848. 

Le colonel Cornemdse était en outre décoré de 
Tordre de Saint-Ferdinand. 

Colonel RACINE (Etienne-Victor) né à Besançon 
(Doubs), le 13 janvier 1791. 

(1er mai 1849-7 août 1851.) 

Soldat au 19® régiment d'infanterie en 1810, 
sous-lieutenant au corps en 1812, il passe au 
72® de ligne, pnis à la légion départementale du 
Jura, à celle des Vosges, au 35® de ligne, au 61®, 
au 42^, au 45® et au 18® régiment d'infanterie 
légère. 

Nommé colonel du 14® léger en 1849, il est 
admis en 1851 à la pension de retraite. 

Campagnes et blessures : 

1810-1811. Côtes de Hollande. 
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1812. Russie. Il reçut dans cette campagne 
un coup de baîoouette au. flanc droit et un coup 
de feu aux deux cuisses, à Polotsk. 

1813. Allemagne. 

1814. France. 

1815. Espagne. 
1828-1829. Morée. 

1881. S'est emparé, dans une affaire quMl eut 
avec la bande de Delaunay, de ce chef de chouaus 
et de deux de ses hommes, dans un bois situé 
entre Chemilii et Jallais. 

1832. Fit prisonnier dans une métairie près 
de Saint- Georges, à deux lieues de Monlaigu, un 
page de Charles X, dont il avait essuyé te feu et 
qui lui tua un caporal, avec le^iuel il fouillait 
seul la maison cernée par sou faible détache- 
ment. 

1847. Reçut un coup de feu à la joue en 
réprimant une émeute à Mulhouse. 

Décorations. — Chevalier de la Légion d'hon- 
neur en 1814 ; officier en 1838 ; commandeur en 
1850 ; chevalier de Saint-Louis. 

Colonel FOLTZ (Louis-François-Xavier), né à 
Belfort cHaut-Rhin) le 3 décembre 1801. 

(8 août 1851 -10 août 1855.) 

Entré an service, comme soldat, en 1814 an 
7« régiment d'infanterie légère, il passa à la légion 
départementale do Haul-Rhin et au So^ régiment 
d*infanterie de ligne, où il fut nommé sotts-lieu- 
tenant. 

On le retrouve ensuite au 4* bataillon de chas- 
seurs d'Orléans, au 18<» de ligne et comme corn- 



fuandaDt du palais de r Assemblée nationale eu 
i85i. 

Le 8 août de cette année, il est nommé colo- 
nel du 14® régiment d'infanterie légère, qui 
devient, le l®*" janvier 1855, le 89* régiment 
d'infanterie de ligne. 

Le 10 août 1855^ le colonel Foltz est promu 
général de brigade. 

Campagnes et blessures : 

1823-1828. Espagne. S'est distingué dans 
toutes les affaires de cette campagne et particu- 
lièrement à r.ampo-Gasa, où il se présente le 
premier au feu, armé d'un fusil^ et combat 
jusqu'au moment où l'ennemi est mis en pleine 
déroute, bien ou'il soit blessé depuis le com- 
mencement du combat d'un coup de feu au genou 
droit. 

1828-1829. Morée. 

1830-1832. Afrique. A Gbapelle-Fontaine, 
le sous-lieutenant Foltz, à la tête de quel- 
ques grenadiers, tombe sur les Arabes et sur les 
Turcs avec une rare intrépidité et en sabre 
plusieurs de sa main. Il est cité pour cette action 
d'éclat. 

Le 26 novembre, à l'affaire de Blidah, ce 
brave officier charge plusieurs fois, avec un 
courage admirable, à la tête de la compagnie de 
grenadiers dont il faisait partie, sur des masses 
de Kabyles ou d'Arabes qui avaient pénétré dans 
la ville. Tant d'énergie et d'élan ajoutent encore 
à l'impétuosité des grenadiers et contribuent au 
succès. Foltz faisait partie de Tune des deux 
compagnies de grenadiers qui, dans le même 
combat, tournèrent la ville et y entrèrent eu 
prenant l'ennemi à dos. 



C*ést èm récompeDse de ces denx actions d^éclat 
que le colonel Ruluèrb obtint pour ce brillaot 
officier la croix de chevalier de la Légion d'hon- 
neur (4830). 

1852-1855. Rome. 

Décorations, — Promu officier de la Légion 
d'honneur en i853, le colonel Foltz portait 
aussi la décoration de saint Grégoire le Grand. 

Colonel O'SGHËE (Guillaume -Marie-AnneLouis), 
né à Paris, le 17 octobre 1798. 

(11 août 1855 -ler juillet 1858.) 

Elève à 15 ans de l'école de la Flèche, 11 entra 
ensuite à l'Ecole de Saint-Cyr et^ut promu sous- 
lieutenant le 2 mars 1816 à la légion départe- 
mentale du Bas-Rhin. 

Il conquit ses différents grades au 6^ régiment 
d'infanterie de la garde, au 14© de ligne, au 2® 
régiment de la Rarde, au 28^ et au 18^ de ligne, 
enfin au 27® régiment d'infanterie légère. 

Nommé colonel du SO^' de ligne le 11 août 1853, 
il prit sa retraite en 1858. 

Compagnes : 

1823. Armée des Pyrénées. 
1824-1827. Espagne. 
1830-1831. Afrique. 
1850-1855. Rome. 
1855. Orient. 
1856-1858. Afrique. 

Décorations. — Chevalier de la Légion d'hon* 
neur en 1837 ; officier en 1857. 

Le colonel O'Schéb portait en outre les déco- 
rations de saint Grégoire le Grand, de S. M. la 



rein^ d'ÂDgleterre (Grimée) et celle de coin* 
mandeur du Medjidié. 

Colonel PELLETIER de MONTMARIE (Lonis-Fran- 
çois-Charles-Théodore), né à Paris le 16 mars 
1813. 

(13 juillet 1858-24 février 1869.) 

Elève à TEcole spéciale militaire en 1831, sous- 
lieutenant en 1835, au &Q^ de ligne, il passe 
ensuite à la légion étrangère. 

Chef de bataillon en 1854 aux voltigeurs de la 
garde, puis au Ol'^ de ligne, et de nouveau aux 
voltigeurs de la garde, il devient, en 1858, colonel 
du 89^ de ligne. 

En 1869, il quitte le régiment comme général 
de brigade. 

Gampagnes et blessures : 

1840-1854. Afrique. 

1854-1855. Orient. A reçu devant Sébasto- 
pol une balle et de nombreuses contusions sur 
tout le corps, à la suite d'une explosion. 

1859-18Ô0. Italie. 

Décorations, — Chevalier de la Légion d'hon- 
neur en 1846; officier en 1852; commandeur en 
1860. 

Le colonel os Montmarib avait en outre reçu 
la décoration de S. M. la reine d'Angleterre 
(Grimée); la médaille d'Italie; la décoration du 
Medjidié et la médaille de Sardaigne. 

Colonel HUNIER (Gustave-Joseph), né à Metz 

le 2 juin 18â8. 

(24 février 1869-15 mai 1871.) 
Entré au service en 1846, comme élève à F£« 
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eole spéciale militaire, sous-lieutenant en 1848 au 
S'' léger, il est mis eu non-activité en 1851 et re« 
parait la même année comme lieutenant au li* 
léger ; puis ou le retrouve avec différents grades 
aux tirailleurs algériens, au 53^ de ligne, à la 
Légion étrangère, de nouveau aux tirailleurs 
algériens, puis au 47^ de ligne. 

Colonel du 89^ régiment d'infanterie, le S7 
février 1869, il retourne, en 1871, en Algérie 
prendre le commandement du !<"* régiment de ti- 
railleurs algériens. 

Campagnes : 

1851-1864. Afrique. 

1854-1855. Orient. Corps des éciaireurs 
volontaires. Est cité, pour les services rendus, à 
l'ordre général de l'armée. 

1855<*'1859. Afrique. S'est particulièrement 
distingué à Taflaire d'Aguimont et a été, pour ce 
fait, cité à l'ordre générai de l'armée d'Afrique. 

1859-18Ô0. Italie. A eu, à Solférino, un 
cbeval tué sous lut. 

1861-18Ô3. Afrique. 

18Ô3-1865. Mexique. A été cité une troisiè- 
me fois à Tordre de l'armée pour sa belle con- 
duite, en 1863, à Jamapa, où il eut encore un 
cheval tué sous lui. 

1870-1871. Contre l'Allemagne. Comman- 
dait alors le 89» de ligne, et eut deux chevaux 
tués sous lui à la bataille de Sedan, sur le plateau 
de Floing. 

1871. Répression de l'émeute du 4 avril à 
Marseille. 

Décorations. — Chevalier de la Légion d'hon- 
neur en 1857; officier en 1864; commandeur en 
1871. 
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Le colonel Munibr portait aussi la décoration 
de Notre-Dame de Guadalupe, celle de S. M. la 
reine d'Angleterre (Grimée), la médaille d'Italie 
et celle du Mexique. 

M. le colonel MimiER est actuellement géné- 
ral de division et grand-officier de la Légion 
d'honneur; il commande la 36* division d'infan- 
terie, à Bayonoe. 

Iileutenant-colonel LESUR (Louis), né à Vireuz* 
Molhain (Ardennes) le 25 août 1825. 

(1871 .) 

A commandé le 89® de marche, depuis la for- 
mation de ce régiment jusqu'à sa fusion avec le 
89» de ligne. 

Le 13 novembre 1843, Lbsur entre à l'Ecole 
spéciale militaire de Saint-Cyr et y devient gre- 
nadier. En 1845, il est nommé sous -lieutenant 
au 61<^ de ligne, passe, en 1852, en qualité de 
lieutenant, au 2^ régiment de zouaves et suit 
son régiment en Grimée, en 1854, avec le grade 
de capitaine. 

Son mépris du danger pendant le service de 
tranchée le fait remarquer de ses chefs, et quand 
le 2* zouaves est chargé d'attaquer les Ouvrages 
blancs, le colonel Gterc, qui se connaissait en 
courage, désigne le capitaine Lesur pour mar- 
cher avec sa compagnie en tête de la colonne 
d'attaque (nuit du 23 au 24 février 1855). Un 
des rares survivants de sa compagnie dans cette 
attaque, il reçut deux coups de feu à bout por- 
tant. 

Proposé pour chevalier de la Légion d'hon- 

Hist. 89*. 8 
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nenr en récompense de cette action d'éclat, il 
obtint cette distinction en 1856. 

Guéri de ses 'blessures, le capitaine Lesur 
rejoint le 2® zouaves en Afrique. 

En 1859, il se distingue à Magenta et à Solfe- 
rino; après la campagne d'Italie, on le trouve 
en Afrique, puis il part, en 1864, pour le Mexique. 

Il se signala à l'arrière-garde lors de la marche 
rétrograde de l'armée française, harcelée par la 
cavalerie mexicaine après le premier siège de 
Puebla. 

Le 2 juillet 1862, le capitaine Lesur est nom- 
mé chef de bataillon au 47» régiment d'infante- 
rie et rentre en France. Il reçoit, en 1868, la 
croix d'officier de la Légion d'honneur. 

La guerre de 1870 le trouve au 47®. 

A Frœschwiller, le bataillon Lesur, en pre- 
mière ligne dès le commencement de la bataille, 
reste inébranlable sous la mitraille, jusqu'au 
moment où son chef l'entraioe à l'assaut du cal- 
vaire de Frœschwiller. Mais, accablé sous le 
nombre, il est obligé de céder le terrain; son 
cheval est tué sous lui et, bientôt après, une 
balle lui traverse la jambe. 

Malgré cette blessure, appuyé sur son sabre, 
il continue à diriger la retraite de son bataillon, 
qui fait des pertes cruelles, mais se replie en bon 
ordre. 

Epuisé par tant d'efforts et par la perte de son 
sang, le brave commandant s'arrête et va tom- 
ber aux mains de l'ennemF lorsqu'un fourgon qui 
passe le conduit à l'hôpital de Saverne, d'où 
il est transporté à Gbâlons. 

Sa blessure à peine cicatrisée et la jambe 
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encore protégée par un appareil, il demande du 
service. 

On le nomme, le 4 février 187i, à litre pro- 
visoire, lieutenant-colonel, pour commander le 
89^ régiment de marche, qui se forme de 20 com- 
pagnies de marche appartenant à autant de corps 
différents, et c'est avec ces éléments hétérogènes 
qu'il ose affronter cette épreuve si redoutable 
pour la discipline, la guerre civile. 

Cependant, c'est à la tête de ces troupes qu'il 
parvient à déboucher le premier sur la place 
d'Italie, où il enlève une batterie aux fédérés 
et qu'il engage un combat acharné autour de la 
mairie de cet arrondissement, qui, prise et re- 
prise trois fois, reste enfin à l'armée. 

Il est cité à l'ordre de l'armée pour sa belle 
conduite et le général de brigade Bocher écrit en 
ces termes au générai de Susbielle, pour obtenir 
la confirmation du lieutenant-colonel Lesur dans 
son nouveau grade : 

c Les états de services de cet officier militent 
assez en sa faveur. II a passé sa vie en campa- 
gne et vient d'organiser le 89^ de marche, qui 
est devenu, sous son commandement, un des 
meilleurs régiments. Je regrette vivement de ne 
pouvoir demander plus en sa faveur. » 

Le lieutenant-colonel Lesur fut confirmé dans 
ce grade le 12 février 1872 et maintenu au 89^. 
Il comptait alors 20 campagnes et 3 blessures. 

Il fut nommé en 1877 colonel au 118® régiment 
d'infanterie et bientôt après commandeur de la 
Légion d'honneur. 

Prenant alors sa retraite, le lieutenant-colonel 
Lesur se retire à Grand-Pré pour gérer le patri- 
moine de ses enfants. 
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Décorations, — Oatre la croix de comman- 
deur, il portait la médaille de S. M. la reine 
d'Angleterre (Grimée), celles d'Italie et du 
Mexique et la décoration des saints Maurice et 
Lazare. 

Colonel ALLARD (Louis -Fortuné -Alexandre), 
né à Mézel (Basses-Alpes) le 13 décembre 1827. 

(15mail871-leraoût 1871.) 

Entré au service en 1845 comme élève à 
TEcole spéciale militaire, sous-lieutenant en 
1847 au 9^ régiment d'infanterie, il conquit ses 
autres grades au Q9^ de ligne, au 38» de marche, 
au 136» de ligne et arriva enOn au 89« de marche 
le 25 mai 1871 comme colonel (1). 

Nommé colonel à la suite le 1^ août 1871, 
par suite de la nomination au 89» du colonel 
Hecquet, il passa au 28» de ligne le 29 juillet 
1871. 

Campagnes : 

1850-1853. Afrique. 

1855-1859. Orient, 

1859-18Ô3. Afrique. 

Décorations, — Le colonel Allabd était che- 
valier de la Légion d'honneur de 1860 et portait 
la médaille de Crimée. 

Colonel HECQUET (Jnles-Désiré), né à Toulouse 
(Haute-Garonne) le 30 octobre 1824. 

(1er août 1871-14 décembre 1871.) 
Soldat an 10» de ligne en 1844, puis admis à 

(1) Voir page 84. 



rScole spéciale militaire, nommé sûus-liôtttenaiit 
en 1846; il passe ensuite à la légion étrangère, 
aux chasseurs à pied, au 51^ et au S7^ de iigne^ 
au 20^ et au iâO^ de marche. 

Le l^^août 1871, il est nommé colonel au 89°. 
Demis lieutenant- colonel le l^*" septembre de la 
même aimée par la commission des grades, il 
est placé en non-activité le 25 novembre. 

Campagnes et blessures : 

1850-1855. i^frique. 

1855-1856. Orient. Blessé d'une b:^lle au 
coude droit et cité à Tordre de l'armée pour sa 
belle conduite. 

1859. Italie. 

1870-1871. Contre l'Allemagne. 

1871 . Répression de la Commune. 

i)^'cora<ïo«5. — Chevalier de la Légion d'hon- 
neur depuis 1856, le colonel portait en outre la 
croix de la Valeur de Sardaigne, la médaille de 
S. M. la reine d'Angleterre (Crimée) et la mé- 
daille d'Italie. 

Colonel PIGHOT-DUGLOS (Félix-Auguste), né â 
Aarillao (Cantal) le 26 mars 1821. 

(14 décembre 1871-4 mai 1880.) 

Elève â l'Ecole spéciale militaire en 1840, 
sous-lieutenant en 1842 au 36<* de ligne, il sert 
successivement au 19^ régiment d'infanterie lé- 
gère, au 2^ grenadiers de la garde, au 6<^ et au 
71^ de ligne, est promu colonel au 89<) de ligne 
le 4 décembre 1871 et quitte le régiment le 
4 mai 1880, ayant été nommé général de brigade. 

Campagnes et blessures : 

1844-1848. Afrique. 
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1849-1852. Rome. A reçu dans cette ville 
une contusion à la face. 

1859. Italie. A la bataille de Magenta, un 
coup de feu lui occasionne une nouvelle blessure 
à la face. 

1870-1871. Contre l'Allemagne. À la ha- 
taille de Borny, une balle l'atteignit à la poitrine 
entrant au-dessus du sein droit et ressortant à 
la pointe de l'omoplate. Prisonnier de guerre à 
Metz, il resta en captivité du 29 octobre 1870 au 
10 avril 1871. 

Décorations. — Chevalier de la Légion d'hon- 
neur en 1857, officier en 1868. 

Le colonel Pichot-Duclos reçut aussi la croix 
de saint Grégoire le Grand et la médaille d'Italie. 

Colonel LEPERCHE (Raoul-Napoléon-Philippe), 
né le 25 novembre 1831 à la Flèche (Sarthe). 

(15 mai Î880-Ieî- juin 1883.) 

Soldat en 1850 au 11<) léger, reçu la même 
année à l'Ecole de Sainl-Cyr, et nommé sous- 
lieutenant en 1852 au 27® de ligne, il entra en 
1853 à l'Ecole d'état-major. 

Employé pendant la plus grande partie de sa 
carrière comme ofiQcier d'état-major, il fut suc- 
cessivement aide de camp du général Vergé, du 
général Bourbaki et du général Prud'homme de 
Fontenoy. 

La guerre de 1870-1871 le trouva aide de 
camp du général Bourbaki. 

Fait deux fois prisonnier par les Allemands à 
Metz le 28 octobre 1870 et à Ars-la-Quenexy 
(Moselle) le 1®' novembre, il parvint à s'évader 
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et reprit du service auprès du général Bourbâki, 
avec lequel il fit là campagne de TEst. 

En vertu de la loi du 20 mars 1880, relative 
à la suppression du corps d'état-major, le colo- 
nal Leperche passa, par suite du tirage au sort, 
dans l'arme de l'infanterie et fut nommé, le 
15 mai 1880, au commandement du 89» de ligne. 

Il mourut, regretté, de tous, à l'hôpital Saint- 
Martin, à Paris, après une courte maladie. 

4 Le souvenir du colonel Leperche demeurera 
comme l'image de toutes les vertus militaires. Il 
était le type le plus achevé et le plus ékvé du 
soldat. Bon et brave au suprême degré, n'aimant 
que le devoir et la patrie, ayant consacré toute 
sa vie à ce culte, dont il était littéralement l'es- 
clave, il est mort à la peine. Passionné pour son 
métier, juste pour tous, sévère pour lui seul, 
observateur scrupuleux et incorruptible des lois 
et des règlements, modèle d'abnégation, il mou- 
rut aimé, estimé, admiré, vénéré de to^s ceux 
qui l'approchèrent. Soldat sans peur et sans re- 
proche, soD nom reste dans l'armée synonyme 
de Loyauté ». 

(Extrait de l'historique du corps.) 

Campagnes et hlesmres : 

1854-1856. Orient. Blessure à la cuisse par 
un coup de feu devant Sébastopol, à la prise du 
Mamelon Vert. Citation à l'ordre de l'armée pour 
s'être distingué dans cette affaire. 

1859-1860. Italie. 

1870-1871. Contre l'Allemagne. 

1871. Répression de la Commune. Blessé par 
une balle dans la poitrine à la prise de la gare 
de Clamart. Cité à Tordre de l'armée pour l'im- 
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pulsion donnée à l'état-major de tranchée le 
6 mai 187i. 

Décorations, — Chevalier de la Légion d'hon- . 
neur en 1855, oflQcier en 1870, commandeur en 
1871. 

Le colonel Leperchb reçut en outre la croix 
du mérite militaire de Savoie, la médaille de 
S. M. la reine d'Angleterre (Crimée), la décora- 
tion de Tordre de la couronne de fer d'Autriche, 
celle de l'ordre de Léopold, la médaille d'Italie, 
la croix de saint Benoit d'Avize de Portugal et celle 
de l'ordre de l'Epée de Suède. 

Colonel HARTY de PIERREB0UR6, (Lonis- 
Oliyier), né à Paris le 6 mai 1833. 

(2 juin 1883-14 juin 1883.) 

Elève en 1852 à l'Ecole spéciale militaire, 
sous-lieutenant en 1854 au 19» de ligne, il passe 
successivement au 23®, au 109® et au 132® de 
ligne. 

Nommé, le 2 juin 1883, colonel au 89®, il quitta 
le régiment dcîuze jours après, sans y avoir paru, 
pour prendre le commandement du 132® de ligne 
(décision du 14 juin 1883). 

Campagnes et blessures : 

1854-1855. Orient. Fait prisonnier par les 
Russes, il rentra en France en 1855. 

1861-1867. Rome. 

1870-1871. Contre l'Allemagne. Blessé légè- 
rement à la tête par un éclat d'obus^ à la 
bataille de Rezonville. Fait prisonnier le 29 octo- 
bre 1870, il rentre en France le 15 juillet 1871. 

Décorations, — Chevalier de la Légion d'hon- 



neur en 1868, il portait aussi la médaille d'Italie 
et celle du pape. 

Colonel TRAMOND (Baptiste), 
né â Gorrèze (Gorréze) le 23 novembre 1834. 

(14 juin 1883 -1er décembre 1883.) 

Elève à l'Ecole spéciale militaire en 1853, sous- 
lieutenant au 19^ d'infanterie en 1855, il sert 
ensuite au 75<^ de ligne, au 68^ de marche devenu 
68® de ligne, au 110®, au 80^, au 100», au 66« et 
au o« de ligne. 

Colonel le 3 mai 1879, sous-directeur de l'in- 
fanterie au ministère de la guerre depuis le 21 
novembre 1881, il est nommé, le li juin 1883, 
au commandement du 89®, en remplacement du 

colonel DE PlERREBOUBG. 

Mais, en passant du 5® au 89®, il conserve sa 
position de sous-directeur de l'infanterie et ne 
compte que pour ordre au régiment. 

Six mois après, le colonel Tramond, promu 
général de brigade par décret du i^^ décembre, 
est rayé des contrôles ducorps, saosy avoir paru ; 
il est remplacé par le colonel Bonnet. 

Campagnes et blessures : 

1859-1863. Italie. 
1867-1868. Rome. 

1870-1871. Contre l'Allemagne. Blessé d'un 
coup de «feu à la tète, à la bataillle de Borny et 
cité trois fois à Tordre de l'armée pendant la 
campagne. Prisonnier le 29 octobre, il réussit à 
s'échapper, gagna Lille et reprit du service. 

Décorations. — Chevalier de la Légion d'hon- 
neur en 1870, officier en 1881. 

9 
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Le colonel Tramond portait en outre la 
médaille d'Italie et celle du pape. 

Le colonel Tramond est décédé général de 
division, en 1889. 

Colonel BONNET (Aristide-Michel-Florentin- 
Alexandre), né à Besançon (Donbs) le 9 août 

1839. 

(5 décembre 1883-22 décembre 1890.) 

Elève à TEcole spéciale militaire en 1857, 
sous-lieutenant le i^^ octobre 1859 au 18® de 
ligne, il obtient au même régiment les grades de 
lieutenant (24 juin 1865) et de capitaine (24 
juillet 1870). 

A la bataille de Frœschwiller, le 6 août, il est 
blessé d*un coup de feu à la partie interne et 
moyenne de la cuisse gauche. 

Passé au 85® de ligne le 16 octobre 1870, le 
capitaine Bonnet est nommé chef de bataillon 
au 87® de marche et participe à la répression de 
la Commune. 11 reçoit une nouvelle blessure 
(coup de feu à l'épaule droite), le 15 mai 1871, 
à Neuilly. 

Maintenu chef de bataillon par la commission 
de re vision des grades, pour prendre rang à dater 
du 16 septembre 1871, le commandant Bonnet 
passe le 25 octobre 1873 au 26^ de ligne, est 
promu lieutenant-colonel au 8® de ligne le 3 mai 
1879 et vient le 30 juillet 1881 commander l'Ecole 
normale de tir du camp de Châlons. 

Il conserve le commandement de cette école 
jusqu'au 1®"^ décembre inclus. Affecté tour à tour, 
pendant cette période, au 125® (8 août 1881), au 
36® (13 mars 1883), au 96® (6 juillet 1883), 
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comme lieutenant-colonel, il est nommé, le 4 
octobre 1883, colonel au 141®, et reçoit, le S 
décembre de la même année, le commaDdement 
du 89® régiment d'iofanterie. 

C'est à la tête de l'Ecole normale de tir que le 
colonel Bonnet (qui n'a pas cessé depuis cette 
époque de faire partie de la commission d'étude 
des armes portatives) a présidé^ eu y prenant 
une part active, aux études longues et difQciles 
dont l'objet était la création d'une arme de petit 
calibre et a puissamment contribué à doter l'in- 
fanterie française du fusil modèle 1886, sans rival 
encore en Europe (1). 

Campagnes : 

22 décembre 1859-14 juin 1860. Italie. 
16 juillet 1870-28 janvier 1871. Contre l'Alle- 
magne. 
20 mars 1871-7 juin J87I. A l'intérieur. 

Décorations, — Chevalier de la Légion d'hon- 
neur le 3 juin 1861 ; officier, le 20 décembre 
1886. 

Par décret du 22 décembre 1890, M. le colo- 
nel Bonnet a été nommé général de brigade et, 
par décision ministérielle en date du 29 décem- 
bre de la même année, désigné pour être adjoint 
au général de division commandant supérieur de 
la défense du groupe de Toul. 



(1) On sait que les tenons de la tête mobile, qui, 
tout en assurant la fermeture d'une arme aussi 
puissante, régularisent le recul et permettent d'af- 
faiblir la boîte de culasse sans inconvénient pNOur 
y loger le mécanisme de répétition, sont particu- 
lièrement de son invention. 
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Colonel BURLIN (Ernest-Emmanuel), né à Gaillon 
(Eure) le 5 mai 1838. 

(29 décembre 1890.) 

Engagé volontaire au 76® régiment d'infante- 
rie le 5 mai 1856, il entre à l'Ëcole spéciale mi- 
litaire le 2 novembre 1837, y est nommé capo- 
ral le 7 avril 1859 et en sort comme sous-lieute- 
nant au 10^ bataillon de chasseurs à. pied, le 
!«'' octobre 1859. 

Il suit en 1863 les cours de TEcoIe normale 
de tir et obtient le 1®*" prix d'instruction prati- 
que donné par le ' Ministre de la marine et le 
l**" prix d'adresse dans le tir. 

Lieutenant au 12^ bataillon de chasseurs à 
pied le 12 août 1864, capitaine au 3** de ces 
bataillons le 24 août 1870, puis au 18» bataillon 
de marche de chasseurs à pied le 11 décembre 
de la même année, où i) remplit. Le 4 avril 1871, 
les fonctions d'adjudaut-major. il reste en la 
même qualité, au moment de la fusion (30 août 
1871), au 18» bataillon de chasseurs. Le 21 fé- 
vrier 1872, il passe au 2» bataillon de chasseurs 
à pied et, le 22 août 1878, est promu chef de 
bataillon au 28^ régiment d'infanterie. 

Successivement lieutenant -colonel du 38® 
(17 décembre 1884), du 128« (30 décembre 1884) 
et du 72® régiment d'infanterie (8 septembre 
1887), il devient colonel du 65» le 2i décembre 
1888, après avoir été attaché, pendant près de 
quatre ans, comme sous-chef de la section tech- 
nique de l'infanterie, au ministère de la guerre, 
du 10 mars 1881 au 14 janvier 1885. 

Par décision ministérielle du 29 décembre 1890, 



M. le colonel Bublin passa au commandement 
du 89® régiment d'infanterie. 

Campagnes, blessures et citations : 

Afrique. — Du 25 avril 1864 au 7 novembre 
1868. 

Contre V Allemagne. — Armée du Rhin ; 
évadé deMetz; armée du Nord, du 20 juillet 
1870 au 7 mars 1871. 

Plaie contuse à la main gauche le 23 décem- 
bre 1870 à la bataille de Pont-Noyelles (Somme). 

A l'intérieur, — Armée de Paris ; armée de 
Versailles, du 18 mars au 7' juin 1871. 

Cité à l'ordre général du 2® corps de l'armée 
de Versailles pour s'être particulièrement distin- 
gué dans les attaques pendant le siège dans 
Paris. 

Afrique, — Du 10 novembre 1877 au 23 mai 
1878. 

Décorations. — Chevalier de la Légion d'hon- 
neur le 28 février 1871; officier, le 5 juillet 
1882. 



ANNEXE NO 3 



ACTES DE COURAGE ET DE DÉVOUEMENT 

ACCOMPLIS PAR DE ) MILITAIRES DU RÉGIMENT 

Ces actes, qui hoDoreot, en même temps que 
les individus ) le corps auquel ils appartiennent, 
abondent à chaque page dans l'historique du 89«. 
C'est une mine dans laquelle on peut puiser à 
pleines mains. 

14» régiment d'infanterie légère. 

1827. Dans la nuit du 24 au 1^ juillet, Viard, 
chasseur au ik^ léger, étant de garde au poste 
de la Grange-aux-Belles, à Paris, s'est jeté à 
minuit dans le canal Saint-Martin, au secours 
d'une famille entière qui, dans l'obscurité, venait 
d'y être précipitée avec une voiture ; il eut le 
bonheur de sauver trois enfants. 

Une médaille d'honneur, décernée par le Minis- 
tre de l'intérieur, en récompense de cette belle 
action, fut remise solennellement au chasseur 
ViABD, en présence du régiment sous les ar- 
mes. 

1832. Pendant l'épidémie de choléra qui dé- 
cima le 14^ léger, M. le chirurgien- major Doguin 
fit preuve du plus grand dévouement ; tout en- 
tier au soulagement des malades, il a montré 
autant d'habileté que de zèle, et s'est acquis, 
dans ces terribles circonstances, l'estime et l'at- 
tachement du régiment. Malade lui-même, il 
n'était occupé nuit et jour qu'à porter des se- 
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cours à l'ambulance. 11 a sacrifié sa santé par 
des fatigues sans nombre. Honneur à lui ! 

1834. Le 31 aoûty un enfant de troupe, 
nommé Dégha, sauve nn jeune enfant qui se 
noyait dans la Marne. Sur le rapport de M. le 
lieutenant général commandant la division mili< 
taire, le roi accorde à Dégha une médaille d'hon- 
neur. 

1837. Le 6 avril, Gârrbau, Auguste, chas- 
seur au 14® léger, se distingue d'une manière 
toute particulière dans un incendie à Sarrebourg 
(Meurthe). Les autorités de la ville ayant in- 
formé le colonel de la belle conduite de ce sol- 
dat. Carreau est placé dans une compagnie 
d'élite et mis à Tordre du régiment. 

L^ 15 mai, Aost, caporal, sauve un de ses 
camarades qui, se promenant en bateau sur 
rill, à Strasbourg, avec plusieurs caporaux, a été 
précipité dans la rivière. Le Ministre de Tinté- 
rieur lui accorde une médaille d'honneur et un 
diplôme pour perpétuer dans sa famille le sou- 
venir de cet acte de dévouement. 

Le i^ août^ la portion du i^^ bataillon en 
garnison à Lauterbourg éteint un incendie al- 
lumé par la foudre dans le village de Neviller. 

Plusieurs sous-officiers et chasseurs méritent 
d'être cités dans le rappoit du commandant de 
place. 

Ce sont : Patoux, Dreyfus, Trey, sergents- 
majors; Antoine, Beausoleil, Baur, Arnauld, 
sergents ; Enaux, Duportail, fourriers ; Dumay, 
caporal; Noël, carabinier; Beaucé, Zimmbrlé, 
QuENioT, Vatras, Vicier, Esgudibr, chasseurs. 

1838. 25 février, Trêzeux, caporal au 
i4« léger, sauve nn enfant qui patinait sui le 
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canal Lamotte à Haguenau, et sous Jes pieds du- 
quel la glace s*était rompue. 

Ce caporal joint à sou dévouement le mérite 
de refuser une récompense pécuniaire offerte 
par les parents de l'enfant qui lui doit la vie. 
Le Ministre de l'intérieur, par ordre du roi, 
accorde au caporal Trézeux une médaille avec 
diplôme. 

1840. 4 septembre. Le sergent Duveuf retire 
un enfant tombé dans la rivière à Arras. L'en- 
droit était dangereux : DuvEUF s'y jette néanmoins 
sans hésitation et ramène sur la rive l'enfant 
qui allait périr. Une médaille d'honneur lui est 
décernée par le Ministre de l'intérieur. 

1841. 31 mai. Le chasseur Desjardin, en 
congé à Pont-sur-Sambre, sauve la vie à un 
homme qui se noyait dans cette rivière. 

Dafis la nuit du 3ii au 22 août, le 2^ batail- 
lon, parti d' Arras à 6 heures du soir, était à peine 
dans ses logements à Lens, qu'un incendie fut 
signalé dans une commune voisine, à Liévin; bon 
nombre de chasseurs, sous la conduite du sergent- 
major Légendes, y coarurent aussitôt et, grâce 
à leurs efforts, une partie du village put être pré- 
servée. Quelques-uns d'entre eux avaient fait deux 
étapes dans la journée, car ils rentraient de Bou- 
logne au moment du départ d' Arras. 

Baure, sergent, sauva un enfant dans cet in- 
cendie et reçut une médaille d'honneur. 

15 septembre. Le régiment étant à la baignade, 
Dbsjardin^ chasseur déjà cité au mois de mai 
pour une action semblable, arrache à la mort un 
de ses camarades en train de se noyer. 

Le colonel nomme Desjardin voltigeur et, sur 
le rapport mentionnant ces deux actes de dévoue- 



ment, le MiDistre de l'intérienr lui décerne une 
médaille. 

1842. 10 février. Le caporal Lherme se fait 
remarquer par sa belle conduite à riucendie de la 
manutention d'Arras. 

8 juin. Un incendie éclate dans le hameau 
d'Alx-sur-Chaix, dépendant de la commune 
d'Alanzy (Belgique), en avant de Longwy. Quatre 
chasseurs du U® léger : Roger, Desjardin, Deffu- 
sÈRB et RiNGiNBACH, sc trouvaut aux environs, 
accourent sur le lieu du sinistre et se précipitent 
à travers Tincendie, animant les habitants par 
leur exemple. Roger sauve au milieu des flam- 
mes une femme et un enfant, mais il est sur le 
point de succomber sous ce fardeau, quand Des- 
jardin s'élance à son secours et Taide à rappor- 
ter l'enfant et la mère. 

Le roi des Belges accorda à ces quatre chas- 
seurs des médailles d'honneur ; c'était la troi- 
sième fois que Desjardin était cité pour acte de 
dévouement. La compagnie d'assurances d'Arlon 
(Belgique) fut autorisée à offrir une médaille en 
vermeil au chasseur Roger. Enfin le Ministre de 
la guerre adressa au lieutenant général comman- 
dant la division, la lettre suivante : 

€ Général, j'ai reçu votre rapport du 11 courant, 
le dévouement dont le nommé Roger, du 14e léger, 
a fait preuve à l'incendie d'Aix-sur-Chaix (Belgi- 
que) me parait mériter une récompense, et je prie 
le Ministre de l'intérieur de lui faire obtenir la 
médaille d'honneur. 

» Je vous charge de témoigner ma satisfaction 
aux nommés Desjardin, Deffusèbb et Rimginb ach, 
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qui ont puissamment contribué à éteindre Tin* 
cendie. 

» Le Maréchal secrétaire d*Etai de la guerre, 
» Signé : de Dalmatie.» 

1842. Dans la nuit du 24 au 25 octobre, vers 
10 heures du soir, un violent incendie éclate à 
Longwy ; la garnison passe la nuit à combattre 
le fléau et, à la pointe du jour, parvient à se ren- 
dre maîtresse du feu. 

Beaucoup de milHaires du régiment méritent 
dans cette circonstance, par leur zèle et leur 
dévouement, d'être mis à l'ordre du régiment, et 
particulièrement les sergents Foorcade etLHERiiE 
(déjà cités le 10 février), le voltigeur Roger 
(déjà cité le 8 juin) et le carabinier Kiel, aux- 
quels te roi accorde des médailles d'honneur. 

M. le maire de Longwy écrit, à cette occasion^ 
la lettre suivante : 

« Monsieur le Colonel, 

> L'incendie de la nuit dernière a été heureuse- 
ment comprimé ; votre régiment a puissamment 
contribué a ce résultat par son énergie. 

» Interprète des sentiments de ma commune, je 
vous prie de témoigner au 14® la vive reconnais- 
sance de toute la population. 

» Le Maire^ 

» Signé : Maréchal. » 

1843. Le 4 septembre. Fandeur (Charles), 
chasseur au 14® léger, sauve deux jeunes ou- 
vriers qui se noyaient dans la Moselle, à Thion- 
ville. Le maire écrit au colonel pour témoigner 
sa gratitude. 



Le 7 octobre, le caporal Broquet se signale 
par son zèle à l'incendie de la maison d'un liquo- 
riste de la ville de Metz. 

1844. i5 mai. L'ordre du jour suivant an- 
nonce à la division que le 14« a de nouveau donné 
des preuves de son dévouement et de son huma- 
nité : 

« Le lieutenant générai commandant la 3^ divi- 
sion porte à la connaissance des troupes sous ses 
ordres que le Ministre de la guerre, informé du 
service rendu par la garnison de Longwy (14^ lé- 
ger et lie dragons) aux habitants d'Aubange (Bel- 
gique), lors de l'incendie de leur commune, dans 
la nuit du 4 au 5 mai, applaudit à sa belle conduite 
et le charge de lui témoigner sa satisfaction, par- 
ticulièrement àViLLEMAiN, sergent-major; Foret, 
sergent; Angélique, Georges, Dubois, Gaillard, 
voltigeurs du 14^, Maréchal et Chazel, cavaliers 
au lie dragons, qui se sont particulièrement dis- 
tingués. 

■ Au quartier général, à Metz, lelS mai 1844. 

» Signé : baron Aghard. » 

Ces militaires reçurent plus tard du roi des 
Belges une médaille en argent et le capitaine 
Descréssonières une médaille de vermeil. 

1845. Bourbon (Pierre), carabinier au 14« lé- 
ger, reçoit une médaille d'honneur, pour avoir 
exposé sa vie en sauvant une femme et un enfant 
qui allaient être écrasés par une diligence, à la 
descente rapide d'une rue dans Sainte- Mené hould 
(Marne), le 3 octobre 1844. 

1847. 17 septembre. Le 14« reçoit les remer- 
ciements du maire de la ville de San mur pour 
le concours et le dévouement apportés par la 
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portion du régiment en garnison dans cette place 
à l'occasion d'un incendie. 

Un ordre de la subdivision de Maine-et-Loire 
cite au sujet de cet événement les militaires ci- 
après : Haunare, Quilichini, sergents ; Moinbau, 
MoREAU, Charpentier, carabiniers ; Genti, Joly, 
chasseurs. 

1848. Dans la nuit du iQ au i7 janvier, le 
feu détruisit une grande tannerie, à Angers, sur 
la rive droite^ de la Maine. 

Le 14® léger se porta avec son zèle ordinaire 
sur le lieu du sinistre et combattit le fléau avec 
énergie. Le maréchal de camp commandant la 
subdivision rendit hommage, dans un ordre daté 
du 18, à la belle conduite des troupes, et cita 
particulièrement le sapeur Mathieu et les chas- 
seurs Seguret, Ghappé et Sonnefrand. 

Dans les combats qui furent livrés pendant les 
journées de juin, et auxquels prit part le 14®, il 
y a lieu de citer, parmi les ofQciers et chasseurs 
qui se distinguèrent d'une façon toute spéciale, 
le capitaine Devaux, qui, malgré une blessure à 
la jambe droite, enflamma par son ardeur le cou- 
rage et l'élan de ses hommes; le chasseur Bizbul, 
qui fit preuve de dévouement en s'exposantpour 
sauver un de ses officiers, et le capitaine Wau- 
bert, des carabiniers, qui contribua avec une 
vigueur extraordinaire à l'enlèvement de la grande 
barricade de la rue du Temple, après une lutte 
de près de trois heures. 

1850. Deux militaires du 14®, le caporal Plan- 
TivEAU et le clairon Bertin, qui ont fait preuve 
de courage et d'énergie dans l'arrestation d'un 
condamné, en luttant corps à corps avec lui, 
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reçoivent ponr ce fait un témoignage de satisfac- 
tion du Ministre de la guerre. 

1851. Dans la rencontre du 9 juin avec les 
insurgés, ^u village des Mées (Basses-Alpes), le 
capitaine Clerc, le lieutenant Cercelet, le capi- 
taine Ladbie et le sous-lieutenant Quilicini se 
sont particulièrement distingués et ont été l'objet 
d'une citation. 

L'acte d'énergie du soldat Mounier a été signalé 
précédemment, ainsi que la belle conduite des 
soldats de la 6^ compagnie du 2^ bataillon (1). 

1852. Le 28 juillet, le voltigeur Pernot fait 
preuve de courage et de dévouement en arrêtant 
deux chevaux emportés, qui, sans ce brave mili- 
taire, auraient causé infailliblement quelque 
malheur. 

A ce sujet, le général Hecquet, commandant la 
9® division militaire, fit paraître l'ordre suivant : 

« Le 28 courant, vers 8 heures du soir, le volti- 
geur Pernot, dal4« léger, était en faction rue Para- 
dis (à Marseille), au logement du colonel, lorsqu'il 
vit passer à toute vitesse une calèche sans con- 
ducteur dont les chevaux avaient pris le mors aux 
dents et menaçaient de renverser en les écrasant 
de nombreux promeneurs. 

» N'écoutant que son courage, Pernot s'est pré- 
cipité, au péril de âa vie, à Ta tête des chevaux, 
qu'il a saisis par la bride, et a réussi à les arrê- 
ter, après avoir été traîné par eux pendant une 
trentamo de pas. 

» Le général de division témoigne au voltigeur 
Pernot toute sa satisfaction pour le courage, le 
dévouement et la présence d'esprit dont il a fait 
preuve en celte occasion. » 

(1) Voir page 57. 
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Le 20 septembre, dans ud incendie qui détrui- 
si t les magasins de M. Gamoin, artificier à Mar- 
seille, le carabinier Landais, du 14^, est lancé, par 
suite d'une explosion^ en dehors de Tatelier et 
légèrement blessé. Il se relève et, avec un cou- 
rage et un dévouement au-dessus de tout éloge, 
il pénètre dans l'appartement au milieu des 
flammes et en retire, au péril de ses jours, le 
corps de M. Gamoin. 

Un pareil acte d'abnégation honore à la fois 
son auteur et Le corps auquel il s^partieni. 

1853. 19 février. Le chasseur Cherboneix, 
de faction à une porte de Viterbe (Italie), sauve la 
vie, par son courage, sa présence d'esprit et son 
sang-froid, à plusieurs personnes, en arrêtant 
une voiture qu'un cheval emporté menaçait de 
briser. 

Cet acte de dévouement vaut à Cherboneix 
une mention à l'ordre du jour. 

25 février. Le caporal Gendrel est également 
cité à Tordre du jour pour le zèle et Tintelligence 
dont il fait preuve dans un incendie à Civita- 
Vecchia. 

89® régiment d'infanterie. 

18Ô7. 18 mai. Sur la proposition du général 
commandant la 22® division militaire, le Ministre 
de rintérieur décerne, au nom de l'Empereur, une 
médaille de sauvetage au nommé Jagqubt (Louis- 
Marie)^ fusilier, qui, étaut en congé à Glaveizolles 
(Rhône), a sauvé au péril de sa vie, un ouvrier 
tombé sans connaissance près de deux fourneaux 
de mine qui allaient faire explosion. 

1869. iS janvier. L'historique relate à cette 



date la belle conduite de plusieurs militaires du 
régiment dans un incendie à Embrun (Hautes- 
Alpes). 

Il signale particulièrement: Renaud, sergent 
fourrier, qui a montré beaucoup de courage et 
dont la vie a été un instant en danger; Paulme, 
soldat, blessé au pouce droit et contusionné à 
l'épaule en abattant un toit; Magnin, clairon, qui 
a retiré du feu un homme tombé dans le brasier: 
HouET, Lemercier, Argot, Gouttenègre, Ser- 
MANDivoN, Carleu et Garrel, soldats, qui ont 
travaillé constamment, avec le plus grand cou- 
rage, dans les endroits les plus périlleux. 

30 novembre. Un détachement de jeunes sol- 
dats, coœmandés par le capitaine Bontent, prête 
son concours pour éteindre un incendie dans le 
village de Fayence près de Grasse. Une femme 
doit la vie. aux efforts de quelques hommes. 

Cette belle conduite, signalée par le maire de 
Fayence, est mise à l'ordre du régiment le 2 
décembre. 

1870 i^ juin. Le soldat Nardot, qui se bai- 
gnait isolément, malgré la défense, dans les envi- 
rons du Fort Carré (Antibes), est entraîné par les 
flots et va payer cher son imprudence, quand le 
soldat de l""® classe Lapayre, n'écoutant que son 
courage, se jette à la mer tout habillé et parvient 
à ramener son camarade, qui déjà avait perdu 
connaissance. 

Sur le compte rendu du colonel, le Ministre 
de la guerre demanda et obtint pour Lapayre 
une médaille d'honneur. 

1874. i4 avril. Un ordre du 5® corps fait con- 
naître le dévouement des soldats Blanc, Mau- 
vais, Simon, Laurent, du 3® bataillon du 89®, 
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qui se sont jetés résolument à Teau, le 30 mars, 
dans une rivière profonde et dangereuse, pour 
secourir un voiturier qui y était tombé avec ses 
chevaux et sa voiture. 

5 septembre. Le Ministre de l'intérieur, sur la 
proposition du Ministre de la guerre j décerne des 
médailles d'honneur de 2® classe aux nommés 
Grangeot, sergent fourrier, et Barthès, soldat 
de 2^ classe, qui se sont signalés par des actes de 
courage et de dévouement, le premier à Montar- 
gis, Je second à Saint-Denis. 

1879. iO août. Le soldat Cabaret est mis à 
l'ordre du régiment pour Tacte de courage et de 
dévouement qu'il accomplit le l®*" août^ en se 
jetant, sans hésiter et au péril de sa vie, au 
secours d'un jeune homme qui se noyait dans le 
Loing à Montargis. 

Gabarbt, en raison de sa belle conduite en 
cette circonstance, est élevé à la 1^*« classe et pro- 
posé pour la médaille de sauvetage. 

19 novembre. Le sergent Le Mas de Saint- 
Martin est porté à l'ordre du régiment pour 
avoir sauvé la vie à un enfant qui allait- être 
écrasé par une voiture. 

Déjà, au 71« régiment, le 25 juillet 1878, ce 
sous-officier avait été l'objet d'une citation à 
Tordre de son régiment pour avoir sauvé un 
homme en grand danger d'être noyé. 

1882. 26 mai. L'ordre du régiment n^ 56 
signale ainsi qu'il suit la participation d'un offi- 
cier du 89<^ au combat du Chott-Tigri : 

< Il y a un mois, jour pour jour, un combat san- 
glant taisant le plus grand honneur aux soldats 
qui y prenaient part était livré en Algérie dans le 
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ChottrTigrî par un détachement de 50 hommes de 
]a Légion étrangère, servant d'escorte à la brigade 
topographique du Sud-Oranais. 

» L'intelligence et la bravoure dont chacun a 
fait preuve dans ces circonstances ne peuvent 
laisser le 89® indifférent. Officiers et soldats s'en- 
presseront d'applaudir aux succès de leurs frères 
d'armes, sans autre réserre que le regret de ne 
pas s'être trouvés à leurs côtés au moment du dan- 
ger. Ils sont d'autant plus heureux de le faire 
aujourd'hui que le capitaine de la Croix de Cas- 
TRiES, détaché à la brigade topographique, apFl^lé 
à jouer le rôle principal dans cette rude anaire, 
est l'un des leurs, qu'il fait partie du régiment. Il 
ne saurait appartenir au colonel de louer la con- 
duite des' troupes engagées dans la journée du 26 
avril dernier, mais il se plaît à reproduire ici les 
éloges qu'elles ont reçus de M. le général de divi- 
sion commandant le id^ corps d'armée, dans un 
ordre général du H mai courant: 

CE Dans ce combat inégal de six heures, soutenu 
» contre des forces quinze à vingt fois supérieures, 
» le détachement français a montré ce que peuvent, 
» dans les circonstances les plus critiques, le sang- 
» froid des chefs, l'énergie des soldats et la supé- 
• riorité de notre armement. » 

> La brillante attitude de M. le capitaine de la 
Croix de Castries rejaillit sur le régiment tout 
entier dont il fait partie. Aussi le colonel décide- 
t-il que la conduite de cet officier au combat du 
Chott-Tigri sera mentionnée dans l'historique du 
89e, et que le présent ordre y sera transcrit in- 
extenso. 

» Le Colonel: Signé: Leperchb. » 

1884. Le sergent Daniel reçoit un diplôme 
d'honneur pour avoir retiré saine et sanve une 
femme en danger de mort dans le Loing. 

Geloux, sergent fourrier^ se jette, le 30 avril, 
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tout habillé d'une hauteur de 4 mètres dans le 
Loing, profond à cet endroit, pour sauver un 
enfant de 4 ans tombé dans la rivière. 

Le 1®*^ août, les soldats Gentil et Bothorel 
sauvent un jeune homme qui se noyait dans le 
Loing. Cette belle action leur vaut un diplôme 
d'honneur et une mention honorable. 

1885. ^juin. Le soldat Gibon, arrête, à Mon- 
targis, un cheval emporté, attelé à une voiture. 
Il est nommé, pour cet acte de courage, soldat de 
1™ classe et reçoit un diplôme d'honneur. 

Le 25 jvin, à Técole de natation, le soldat 
Engler, voyant un de ses camarades entraîné par 
le courant perdre pied, se jette à L'eau tout 
habillé et parvient, après de nombreux efforts, à 
le tirer de ce mauvais pas. 

Quelques jours auparavant, il avait déjà sauvé 
un autre de ses camarades, qui, sans savoir nager, 
s'était aventuré dans un endroit profond du Loing 
et allait disparaître. 

Le soldat Engler fut cité à l'ordre du régi- 
ment, nommé de 1"*® classe et reçut, après sa li- 
bération, un diplôme d'honneur. 

4 juillet. Le tambour Carion retire du Loing 
une personne qui allait s'y noyer. Un diplôme 
d'honneur lui est décerné. 

188Ô. 2 août. Le sapeur Fleury arrête un 
cheval emporté, attelé à une voiture à quatre 
roues. Jeté à terre, traîné sur le pavé, il ne lâche 
pas prise, donnant ainsi la preuve d'une rare 
énergie. Cet acte de courage conjure de graves 
accidents. Fleury est cité à Tordre du régiment 
et, de retour dans ses foyers, reçoit une médaille 
d'argent de l""® classe. 

1887. Le 17 août. Dans la matinée, à Sens, 



près de rbôpital, le soldat Roigneau, voulant 
arrêter un cheval attelé à une voiture, qui avait 
pris Je mors aux . dents, est grièvement blessé 
par une des roues, qui lui passe sur la tête. Sa 
vie est en danger pendant plusieurs jours.- Le 
9 septemtfre, Roigneau, hors de danger, est mis 
à l'ordre du régiment. 

Le i'6novembre_,k Sh. 1/2 du soir, à Sens encore 
et dans le même faubourg Saint-Savinien, un jeune 
soldat, arrivé depuis quelques jours au corps, 
le nommé Devif, de la !«•« compagnie du 3® ba- 
taillon, voyant un cheval sans conducteur, attelé 
à une voiture à quatre roues, parcourir â fond 
de train la rue très populeuse de ce faubourg, se 
jette à la tête du cheval et parvient à l'arrêter 
après avoir été traîné pendant quelque.s pas, 
préservant ainsi d'un danger cehain deux petits 
enfants qui se trouvaient dans la voiture. Aussi 
modeste que courageux, Devif ne parle pas de 
ce qu'il a fait, et ce n'est que huit jours après 
que le lieutenant-colonel apprend par hasard 
son acte de courage. Devif est mis à l'ordre du 
régiment. 

1888. 17 décembre. Le tambour Place, de la 
4* compagnie du 2^ bataillon, caserne au Mont- 
Valérien, arrête, au péril de sa vie, un malfai- 
teur dangereux qui venait de blesser une per- 
sonne sur le pont de Neuilly. 

Place est cité à l'ordre du régiment, et, sur la 
proposition du Ministre de l'intérieur, une mé- 
daille d'honneur est décernée, le 23 avril 1889, 
par le Président de la République, à ce coura- 
geux militaire. 

1889. 4 avril, Trouet, de la l""® compagnie 
du 3« bataillon, soldat ordonnance du capitaine 
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Simon^ est mis à Tordre du régiment et nommé 
de 1^^ classe pour avoir aidé au sauvetage de 
trois hommes tombés dans l'Yonne, k Sens, en 
un endroit très profond, à la suile d'un accident 
survenu au bateau sur lequel ils étaient montés. 
1890. 30 juillet. Le soldat de t^ classe Gau- 
thier, de la 3® compagnie du l^^^ bataillon, se 
jette à l'eau tout habillé pour secourir un de ses 
camarades, le soldat Masson, de la 4<' compagnie 
du même bataillon, qui courait le danger de se 
noyer. Cité à l'ordre du régiment pour cet acte 
de courage et de dévouement, le soldat Gauthier 
est nommé soldat de i^^ classe. 
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ANNEXE N« 4 



Etat des officiers faisant partie da 89^ à la date 
du 20 février 1891. 



Etat-major. 

MM. BuRUN, colonel; cI'Heilly, lieutenant-co- 
lonel; Lang, major; Breton, médecin-major de 
li'e classe; Renne, capitaine d'habillement; Men- 
TREL, capitaine trésorier; Collinet, médecin- 
major de 2^ classe; Munschina, médecin aide- 
major de i^^ classe ; Bonnier, lieutenant adjoint 
au trésorier; Marais, sous-lieutenant porte-dra- 
peau; Suzanne, chef de musique. 

l^^r bataillon. 

MM. Hanet-Cléry, chef de bataillon ; Goujet, 
capitaine adjudant-major. 

l^e compagnie. — MM. de Framond, capi- 
taine; DE LA Londe, lieutenant; Simon, sous- 
lieutenant. 

2e compagnie. — MM. Haas, capitaine; de Gou- 
VELLO, lieutenant; Descroizette, sous-lieute- 
nant. 

3e compagnie. — MM. Saint-André, capitaine ; 
Brunbau, lieutenant ; Faivre, sous-lieutenant. 

4e compagnie. — MM. Génisset, capitaine; 
BouRDOT, lieutenant; Klein, sous-lieutenant. 

2e bataillon. 

MM. Rouge, chef de bataillon ; de Bonne rive, 
capitaine adjudant-major. 

l»'e compagnie. — MM. Lefèvre, capitaine; 
Brouard, lieutenant; Yéran, sous-lieutenant. 

2e compagnie. — MM. Peiro, capitaine ; Sey- 
mour-Thivier, lieutenant; Delauzon, sous-lieu- 
tenant. 
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3e compagnie. — MM. Amiotte, capitaine ; Peu- 
CHOT, lieutenant; Petit, sous-lieutenant. 

4e compagnie. — MM. Marquis, capitaine ; Vi- 
GNOLET, lieutenant; Valubre, sous-lieutenant. 

3e bataillon. 

MM. Deflandre, chef de bataillon; Clavel, 
capitaine adjudant-major. 

1»*e compagnie. — MM. Simon, capitaine; Agos- 
TiNi, lieutenant ; Crétin, sous-lieutenant. 

2e compagnie. — MM. de Gharoère, capi- 
taine; Lenoir, lieutenant; Banès, sous-lieutenant. 

3«i compagnie. — MM. Boudier, capitaine; Rt- 
MET, lieutenant; LAtifBBRr, sous-lieutenant. 

4» compagnie. — MM. Privât, capitaine; Gi- 
ROUD, lieutenant; Guillemin, sous-lieutenant. 

4e bataillon (cadre complémentaire). 

M. Pajol, chef de bataillon. 

l'« compagnie. — MM. Rebert, capitaine ; Fra- 
chebois, lieutenant. 

2« compagnie. — MM. des Brosses, capitaine; 
DE Loynes, lieutenant. 

3e compagnie. — MM. Pénet, capitaine ; Maquet, 
lieutenant. 

4e compagnie. — MM. Armynot du Ghatelet, 
capitaine; Boucher, lieutenant. 

officiers de réserve. 

Capitaines. —MM. Herbillon, Legrand. 
Sous-Ueutenants. — MM. Heurteau, Lepront, 

HaLLAYS, ThIBERGE, MlTTET, COLCHEN, BoNNET, 

RoBLOT, Favre, Weil, Laplaiche, Peau, Rous- 
seau, POLETTE, PlESSY, DuSSAULT, GhaLVON- 

Demersay. Charles, Roudault, Guillemeau, 
Gaucier, Cadet, Croghot, Ghallié, Maquairb, 
Baury, Decker, Zanote, Simonnet, Delétang, 
Fayolle, Legtendre, Besnard, Barbeau, Ghan- 

NEBOUX. 

Médecins. — ' MM. Delétang, aide-major de 
2® classe ; Vigne, Reuet, Robineau. 
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